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EaUEL APRES QUE SON PERE 

eut rémi* le Roy d’Efpagae dau* fon Royaume, par 
favaleufjfes pompes êc fiibtilicea époifala, fiU du 
dit Roy. d’Jsfpagee laquelle il amena en France ôï 
Ils vécurent long-temps en grand honneur , &àià 
gloire de la Fraece. ^ t >. ^ 

C X /Î^JV7 JC f ^ 

Xrtrô dr corrigé de Nouveau* 
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Michel La Roche Imprimeur * 
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^CHAPITRE Ii 



i fl Adïsyeuten France un Rôy très fage & vaillant £ 
lequel avait un beau fils âgé de trois ans * nommé 
r can,n’en ayant point eut d’autre de Ton Mariage, Le 
4it Roy vivoic dans une parfaitte ttanquill té dans fa 
Ville de Paris dVucant qu'il n’a voit point de Guerre# 
Un jour qp'ii venoit de la Mc0é, accompagné de pla¬ 
ceurs grands Seigneurs , le Roy d’Efpagne le jetta à fe-« 
pieds avec larmes & gemiffemeas. Ii.continenr le Roy 
de France le releva, parce qu'il îe reconnut ; mais le Roy 
d’Efpagne ne Ce voulait point lever , & ne pouvait par¬ 
ler faifant feulement de grands foûpirs .dont le Roy de 
France & tous les Princes qui Soient prefens en eurent 
pitié; & quand il vid qu'il ne fc vonloit relever illuy 
dit ; Beau frère, je vous prie de veus lever , & de nous 
conter le fujet de votre triflèfle , car en bonne foy je vous 
promets que nous vous aflRftèton; de. tout n6 r re pouvoir 
& le releva. Alors le Roy d'E pagne i haute voix, Très* 
ChrétienS/ puiflinc Roy , je vous remercie humble^ 
mewyfc l'offre qu’il vous a plu me faire ï & parce qud 
Vourfc vos predècefleurs êtes le? appuis d< la Royauté^ 
je fuis venu icy pour vous d’re mcoi in r orruiie$( dou- 
loureufe complainte. Sire t'efl qu’à grand ter & fans r$ 
fan & fous p etexte d'un nouveau tribut ,qui a été n 
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texceUrtt Roman, 


Grenade infidclle à nôtre Loy t la NoblefTe de moaRo. 
y au me a fait une çonfpiracion contre moy , &a-emti lç. 
peuple à me taire mourir : Mais je me fui; fauvé comme, 
jay pue» le atque voip j*e voyez: ils tiennent la Bei/ 
ne nia feu me, & une miennç Fille qui n'a que tpi 
jpôif ,&onr afliegé une demes villes appellée Stuovie, 
& refolu de les faire ir.ouru toutes deux pour s'emparer, 
tu Royaume K n recitant cela il tomba pâmé aux piéride 
du Roy de France, lf quelle releva incontinent ay- 
repris fes fêi le Roy de France lui die î Beau-frcre ne. 


vous affligés plus ; mais prentz courage , & foyez toy* 
jours vertueux,comme avez été cy-devant ,ic je vo«s 
jure fur ma foy que demain motin urj Courier partira, 
pour HS pagne & ils ne fe remettent en leur devoir, 
firay moy même en perfonne lçs y contraindre. 


dEJp, 


de France écrivit aux Nobles^ 

gne cjtiils enflent à reparer le tort 
h ils avoitnt fait aleur *!{oy 


ÇHA.P, IIv 


• M. 


« ^ 

L E lendemain matin le Roy fit écrire une Lettre ea, 
ces termes. Delïus le marge étoit écrit, De par lç, 
Roy .& la Lettre contenoit ces mots. Trcs-chers & bien’ 
aymçz, Nous avo»< reçÔ la plainte de notre tres-cheC 
& bien aymef^r» le R v d’Bfpagne, vôtre droit & le- 
ritime Souverain qui eft qu’à grand tort & fans raifon 

/r a r « il « • „ . _ • t 

vez chafle de Ton Royaume : & qui pis ett que tenez, 
.'ichçe nôtre belle /ceur la Reine. 8ç plufieurs , utres 
. imes qu’avez faits contre luy, ç’eft pourquoy nous 
voulons fçavoîr la vérité pour en faire te'îe punition, 

__• * i _ _ D 


qu’il appartiendra : car nous prenons vôtre Roy foiiÿ 
kjtrc protcdlion & fauve garde , avec fa Femme la fîllè 
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le ah de F Arts. ^ 

& tous fis biens. Vous mandons quincontifftiit & fans 
j<*Uy vous lévite. le firgede devant la Y^ie où eft la 
Rune vôtre naturelle Dame >& luy rendez ofcciffancc 
e^rjjjme ave2 fait cy devant. Et auflî que des prinçipau» 
l i tre yuç vien drez jufqau nombre de vingt, pour 
fX , aw^ 3fCau ^ es ^ f ^ ** c v ° tre rc bcfti c n contre votre 

m u fouverajn Seigneur pour faire juttice exemplaire 
contre les comrçvcnans. Vous mandons çn autre & cer 

9 » - . ’ ^ a 

tifions que fi vou> y fai-es faute* Nous vous irons voir 
ça perfoone, & en tero* s tf lie punition* qui en fera per¬ 
pétuelle memoke Fait à Paris le premier de Mars- Etau 
deflfus é/oic éc rit. Aux Barons & peuple dtfpagae* Le 
Roy de France fitdéféchtr incontinent un V ourier au¬ 
quel furent baillées bfdites Lettres A. le Roy luy com 
manda de faire la plus grande diligence qu’il pourroy a 
ce qu'il fit, car en trois lemainçr il fut de retour. 


jfrfjblcjfc d'Efp 

CH A P III. 


mfi 


l ~ 


m 4 • • i nr 

Q Uand ledit Héraut arriva à Paris , i! vint mettre 
pied à erre devant le Louvre , & vint droit à la 
Chanbreàu Roy, il lui fitla reverence, & fè jctranjfé 
lès genoux lui die ; Sire vôtre Majtfté eft fuplieé tfc 
Croire que j’ay été à Segovie, où j’ay trouvé grand nom¬ 
bre de foldats tout à l'entour, qui tiennent la Ville allie 
gee& la Reine qui eft dedans J’ay prelèmévos Lettres 
atnjBarons & Capitaines de l'Armée» qui contienent 
s’auçmblcrent & firent lire vos Letires par un do leur 
gens, «prés cela ils me firent ti cr à part, & conful- 
icre*: c. j.v heures après itfôics Barons menvoyern t 
caerirjv^me firent réponfe en dilant feulement ou’üs 
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ê L'ExceUtrt I tmtn 

s’etonnoient fort de et que roui' prenez tant de peile ® 
de fo n pour une chofe qui ne vous touche point, & que- 
Tous vou. mettriez ea danger de les aller chercher a», 
fais. d’fi'pjg«c pour ce fuiet, de bien que leur 
vous aie prié de cela , vous ne devez pas vonc^*'#''*, v 
cette peine car pour vos Lettres, nypour toutes^;*!»vi<«> 
■aces , iis pe Uifleront de pour fui vre leur entrepnïè*?'*/'. 
difem qu’ils a’aat rien à faire àvec vous , J* let^pria de 
me donner leur fepoafe pat écrit, mais ils me dirent que 
je me contentaflc de cela, flt me firent commandement, 
que j’uffc à me retirer dans trois heures pour tout delay s : 
îc quand je vis que je ne pouvoir faire autrement, jtf 
m’en fuis revenu : mais il ma fcmblc que la Ville eft a (le a 
forte pour lear refificr, 8c ne 1a pourront prendre d’n» , 
long ttms, s’il va dés vivres dedans, & des gens fidelles 
h leur Dame: Quand le R r y de France entendit cette 
réponfe il tut mal content, 4t non pas fans fujet : mai: le 
Roy d’2fpjg«e|c fa compagnie en furent joyeux car il* 
fouhaitoiem fort que le Roy alla i main armée, somme 
il fit. i * 

€$mmt le 4e France entra dans T Effare na 

trouva encune refifiance fmon le Otuvermur 4* 

Cractvtc . qui fut contratn de plier, 

• • • # 

fMAP. IV. 


Q tj.indle Roy fut prés de l’Efpagne, il mit fes gens. 

en bon ordre, & donna la charge de l’avant garde 
nu Roy d’fifpagne. Ils entrèrent par 1a Btfcaye , tofi^ 
jour* ferrer f nfemble ,car d n’étoiem ioing les uns'Hes 
autres que de deux lieues , & ne trouvèrent aucun 'obf* 
taclë ju tique s à ce qu’ils furent bien avant danrJ'rr'papne , 
cy trouvèrent h Gouverneur de Cracovie a«c ix mille 
çca\hsran?, qu’ils avoît levez par le pais leftpms étoineç 
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frcs 

quivcnoicm vers eût bicnrtngcz > le courage Uuh 
manqua, le s\n fuirent tous Ipouventcz, dcquoy les 
ïranç^is ne tinrent conte » car ils al!oient faire lever le 
fief* de devant 1a V»lle de Burgos ,'qi.i obeiteat iacon-, 
tinen., ic It Roy de France les pardonna. 

% 

-Çtmmt Ut Ambajfadiurs de la Ntblejft eTEfpagnt vint 

refit demander la Paix, 


CH AP. V. 

/ 

L ts (Jeux 'Rois fejournerent huit jour! en la Ville dd 

Bur«os. Cependant le Roy de France remit quanti-* 
-té de vi.lts d’alertour fcû» fonobeiflincr, fc firent raiee 
les tt belles tellement que le bruit & Fcflroy fut fi grand 
p« toi t l’ÊfpjgKe, que toutes le* Villes , Citez fc Châ 
Xeauxappcctcitnt les cltfi fc venoient faire hommage au 
Roy deFraace* De là ilsal'erent à Segovie ^niab ilstiou 
gèrent en chemin l’err baffadedes Barons du fiêge,quî 
venoient ver* le Roy pour traiter de la paix. Us firc.t plu 
ficü.s remontrances au Roy de France de la part dtfdits 
Barons, qui (ê plaignoié à tort de leur Roy : mais pour 
noute concli fion lr Roy de France les renvoya, difanC 
qu’ils powrfjiTiflent leur d;{Tein,& qu’il pourfuivroitle 
utn;car»dit-il je ne les pardonneray jamais, jufqu’a ce 
qu ik fe (oient venus mettre à genoux devant leur Roy 9 
pour luy demander pardon, fc que le menu peuple ne 
doit v cnu tête nue & en chemife «devant Nous. & que 
des plus coupables en foie puni cinquante, afin qu’ileu 
J foie perpétuelle metnoife. Ceux qui étoient venus pour 
ladite Ambaffide furent bien ébahis . & non pas faas 

caufo, voyant qu’ils ne pouvaient refifter à la puiffunce 
ies François 2c meme que déla tpoitié du pais étpic cÿ 

,.t> r f 
, >' 
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L'ExceUnt Roman 


leur piiîlTance. Il* nefçurcnt que faire , fir.on qu’ils oB-3 
tinrent du Roy dix jours de terme, pour en avertir ecüi 
quilesavoienc envoyées. 

9 K 

'Cimme les ty^mbajfxd tirs des Efpagnots portèrent lit 
# reponfc du 7^y Roy de brunie. 

CH AP, VI 


IÀ 


TNcontinent le peuple quitta le parti des Barons : parce 
JLqu’ils ne pouvoienc plus refider , & vinrent tous ait 
Koy de France en forme que les Ambafladeurs leur 
«voient dénoncé. Le Roy les reçût fort humainement. 
& s’informa exactement des principaux Seduteurs du 
peuple, & trouva que quatre des principaux Barons d ef- 
pagne a soient machiné cela pour parvenir à là Couronne 
Ils furent pris aver cinquante de leurs complices ‘,que 
le Roy fi conduire à Segovie devant la Reine , laquelle 
vint avec belle compagnie au devant du dit Roy & dé 
fou mari proche de quatre lieus. truand die fut devant 
le Roy de France elle iè mit à genoux, & r.ê fe voulut le» 
ver juiqu’à cc que le Roy la rvlevafe la baifa. Autfi tôt 
la Reine, qui etoic une vertueufe Dame » dit î Hciàs î 
très-haut & puiffant Monarque, qui pourra recômpen- 
1er le bien 8c fecours que vbtre Majefté a donné à cetta 
pauvre captive, c*eft chofe impoffible à tous leS humains 
mais fi nous en foromes incapables, Dieu vous eh rèconi 
peofera. Ma très ehere Sœur & dariie > dit le Roy dé 
France > cela eft tout recompcnfé> ne pàrïdris plus que de 
re'jouiffance, allci voir le Roy vôtre mafi , qui Viens, 
après les pnfonniws èc gens de vôtreroyaume, Invinci¬ 
ble Monarque , dit elle, quand je vous vois, je vois tout 
&je ne vous quiteeray point jufqu’a la Ville. (Juàndle 
JRoy vid la grande humilité de cette Reine, il la fit mon- 


Digitized by 


Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


Itan Je Paris. 




ftr I cfiëVal, & s’en allèrent enfemble trouver le Roy d'Ef 
pagnefon mari&) lequel la reçût bien ioyeufement. Ils 
allèrent cous trois’ etifembie, fçavoir le Roy de France à 
mun droite, cetuy d’Espagne à la gauche, & la Reine d\t 
pagne au milieu jufq^à là Vile de Segovie, qui fut t6\i 
re parec & ornee de rapifleries, le plus richement & fomp^ 
fcüetjfcment quM fut pofirble» 

, ' * . . • , 

'Comme le Roy de France entra en U Ville de Scgevil 

avec le Roy tfr U Reine J8fpà£nt 4 


CH A P. VIÏ. 


f A Prés Ventrée des Rois à segovi*, on fit plofieurs ré- 
xlLiouiflances&divertiflemens,quejobrmfc pour &cà 
plus court : mais avec cette joye le Roy fai (bit roûjôurs fan 
rc juftice contre les àutheurs de la révolté, car quelques 
îours après il fît drefler un échafaut au milieu de la place 
publique ,& la devant tout le peuple fit decolcc les quatrè 
plus coupables du cas : puis envoya eh chaque bonne vilii 
quatre des autres complices, pour donricr exemple au peu* 
pie de bien fervir & obcïr à leur Roy « mieux qu’il n’avoie 
fait auparavant Enfin après avoir remis le Roy d’Efpagnè 
dans fou Trône, il s’ert retourna en France avec fon armée 


Comme le 



» q 

'a keynt a Éfpagne recommandèrent lent 



jille au Roy de France* 

vm. 


Uand le Roy & la Reine d’Ëfpagne virent que cetujf 
de France Vouloir s’en retourner, ils ne fçavoié: corn 
le remercier du bien qu'il leur avoir fait : néanmoins 
ils vinrent vers luy, & (e iecterent à fes pieds devant totale 
peuple , difant : Tfts puiflant Roy, nous fçaron s bien ' 
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ïfr L'cxcchnt RôfHdn 

ne pouvez pas dem urer îcy, à caufe des affaires de vôrfë 
Ettac, m iis nous voyons qail nous eft impofliblc de vous 
pouvoir récompenfer en aucune façon : pourtant nous fc^ 
rons nôtre poffible, & vou^s prions de mettre fur nos Eftats 
tel tribut qu’il vous plaira, car dorénavant nous voulons 
vous «être lu jets & à vos fucceffeurs 
Q^andle Roy de France entendit ces paroles, îl en eut 
cufnpaflïjn ,Sc leur répondit en les relevant: Mes amis» 
croyons que nulle envie d’engager pais ne ma pas fak venir 
. en ces quartiers, mais le feul defir de voir augmenter la 
Juftice, & encretcnrles honneurs Royaux. 

Te vous prie de ne me parler plus de chofes 3 mais gou¬ 
vernez vos fuiets en bonne juftice& crainte de Dieu, fie 
vo is vivrez dans la profperité, & fi quelque attaque vous 
arrive, vous n’avez q/a me le faire fçavoir, a Aurez vous 
que je vousaideray. 

Êqx vovans le grand amour & cordialité que ce Roy leur 
témoignait , la Reine d’E pagne prit fa fille entre fcs bras, 
qui n ctoit âgée que de fix mois Sc dit au Roy de France : 
lire» puisquçc’eften vous quigit toute nôtre efperence, 
nous vous {applion? d’avoir loint de cette pauvre fille, car 
nous n’efperons pis vo’r jamais d’autres enfans , étant déjà 
f triage: c’eft p wrquoy fi Dieu lui fait la grâce de venir en 
âge pour le marier, qu'il vous plaife luy donner un Epoux 
digne de gouverner nôtre Royaume, car nous voulons qu’il 
tienne’a Couronne devons. 

Le Roy de France eut pitié de voir tant defoûmiflion 8c 
leur fit réoanfe: Mes chers amis je vous remercie de la gra 
de amitié que von-; me portez : fçaehez que vôtre fille n eft 
pis de refus , fie fi Dieu fait la grâce à mon fils de venir en 
âge co np n ti \t vôtre fille aufïi, je ferois bien aife qu’il» 
fîflT.-nc Cü'ijo ; n&> euf.mble par le Sicrement de Mariage» 
& ï Dieu ni?fi t la grâce de vi/rç jùîqn’àce temps, je vôus 
*4 are que mua fil* n’aura autre femme que vôtre fijlle 
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Jean Je Taris 


\ 


ii 


Hel« ? invincible Mcnarqtc, je vturprie de ne ncvi‘ pas 


croire fi preicn ptuiox que de vctis avoir dit ccl» ^fit- de 


la donner à vôtre fils mais fethimrt à quelqt.n de »oj 


Gentils hemnies,til qu’il vous plaita.car vcfs net t ferii* 


trop d'honneur de luy donner Mcn'cîemi rvc tr* fih Cer- 

r .. . * • n. j- ü n rv: .. 


tes, dit le Roy de France ce qui c ft dit e ft cv : & fi Di« u 
veut que nous foyons tn vie en cettirps là il en icra pai le 


plu amplement: & prenant conge de vous > je prie Dieu 


nous 


\ i 

£emmele7{oy de France fartit etEfpagner 


four rt tourner en Ion fais 


A 


CHAP. IX. 


Frlce 


lt Reine d’Efpagne, il partit pour revenir en 1© pai* 9 


le Roy êc la Reine pleurèrent Ion départ & leconduifirent 


fort loin avec les principaux de cette Ce ur. Le Roy u’fctpa 
gnefic de riwhe* prefem aux Barons & Chevaliers dç Fr an 


ce : de forte qu’il n’y eut perfoBiie en toute l’armée Frafiçoi 
fequi nefqt content,&un chacun cribit,vive le Roy 
France. 


lit cheminèrent pendant pLfieurs jours 9c fc rendirent eu 

■ V f* • •% r 1 Al__ * _. _ T i 


fin à Paris, ou ils furent très- honnorablcment rtços. La ré 
îouiflance dura fix jours, ou Ton ne vovoic que Rils. G* ma 


w ~ • . e 

dies, Danfet. & toute forte de divertifiVmens & de feft ns, 

"• a * - • «a • I 


puis 


( 


GommeleT^oy de.France mourut , lequel[fut 


grandement regrette 




\ + 


A 


CHAP. X. 


TJ bout de quatre eu cinq : ns le Roy de France fbr jft 


taint d’une grieye & longue maladie} qui à la fin tér* 
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z à 'Vexaient Kow/tn 

min* (es Jours, dont rout<- la fiance reçut Ùhe grande prfté 
r pririci paiement la Reine fa femme, qui faim oit unL 
uicm m On fit embaumer fon forps, & en le tranfportaà 
ùwt Denis» où on luy fie des obfèques dignes d’un fi grâd* 
Monarque. 

La Reine prit laR-gecedu Royaume, parce que fonfilf 
3cm étoic encore trop jeune, Sc ie gouverna < n bonne paix* 
tranquillité' & union de cous les Princes Chrétiens* Quel 
que temps apre's on fit le Srcre de fou fils Joui, dont on fit; 
line grande rejouiffancç par toute la France Nous bifferôs, 
Ce difeours, Si retourner os au Roi A à la Reine d’fcfpagne 
qui garderont fi bien les bon; documrnsque le Roy de 
ce leur avoir donne?. > qu’ils gouvernèrent leur pais çft 

Jfionne paix & foûmiffion de tous leurs vaffaux. 

% 

v » • # 

Comme L Roy & A? Reine cFFTpagnc aprst quiff* 

, cyrcn ffule deceds du Roi de France leur [rfc 

uUxur frirent le duül. t > 



CH AP. XL 

N ce renps U le Roy d’Rfpagne eut nouvélles de li 
mort <lu Roy de Frâce, dont il fut j>orté un grâd durit 
«tans tout le Royaume d*E pagne, St n y eut Mocaitere py 
Eglifccù le Roy & la Reine nefiflent obfeques & prières 
pour i*ame du bon Roy de Françeyât en portèrent le dueil 
penda it un an, & firent fort bien leur devoir. Toutefois il 
n’tft pas de dueil qui n r s’oublie apres quelque têps princi¬ 
palement quard !c? perfores font éloignée!Tune de 1 autre 
Le Roy & la Pleine d’Rfpagne firent stout», leurfilje * SC 
uy firent a ^prendre les bonnes moeurs, & parler pîufieurf 
angaizes : de forte qu’il ne fe pouvoir trouver une plus bel 
le créature plus fage. & plus gracieufequelle droit. Ses pe* 
ï€ & tntte étant vieux, & n’ayant d’autres enfans que dette 

filb âgée de quinze ans, penferent qu’il çtpit tems de U 


1 

la 
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U&n de Paris . ** 

tîft à quelqu’un qui put gouverner le Royaume après eux, 
& firent chercher par pli lisurs Royaumes pour trouver 

un mari pour ladite infante , car iis avaient cr.uettnxnc 
oublié la promtfle qu’i/s avoient faite au Ruy de France. 
Enfin les nouvelles en vinrent au Roy d Angleterre , qui 
four lors droit vef , c’cft pourquoy il refulut d’envoyer tics 
Ambifladeurs à Madrid. 

Comme le %oy d'Angleterre ftanfafar Troc*- 

eurtur l'Infante d'Effagne. 


C H AP.. XII. ' M , 

L e Roi d’angle terre emendât pailcr de cette hile qu on 
: uloir avoir de fi belles qualité? refolut de la demander 
en mariage; A ces fins il envoya en Efpagnc plusieurs gen 
tilr hommes & Chevaliers de Ion pais en Ambafiade, pour 
demander cette fille eu mariage. Les Ambaffadeurs firent 
de beaux prefes au Roy, ï la Reine & à l’infante d tfpagnc 
& firent fi bien leur commifiion, qu enfin la fille leur tut ac 
cordée : mais cet Epoux ne luy plaifaic guerre, patfe t l u °" 
lui avoir di: que 1* Roi d’Angleterre étoit déjà vietix & cal- 
ié ; mais à caufc de fon pere & de/a raere, elle n’ofoit rien 

dire, craignant de leur déplaire. , 

Les fiauçaillcs furent faites par procurations, dont éduï 
qui eut charge fut le Comte d’Anclaftre au nam du- Roy 
d angleterre, dont tous les Anglais furent bien joytùx,, 
en firent grande fis.fie. Us donaerent de fort riches joyaux à* 
leur Dame prétendue & aux Damoifelles. Au bout de huit 
jouis ils fongerent à s’en retourner en Angleterre, pour ren 
' dre compte à leur Roy de leur négociation ; «’eft pourquoy 
Ils prirent un certain terme pour faire les époufaillei & pro 
mirent que dans le dit temps ils amèneraient leur Roy, 
pour achever le mariage : puis ils prirent congé les uns des 
autres /ont les Anglais s’en retôujnerenc bien contens d’a- 
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Vcic fi bien re'iftî en leur affaire, & fe rmdiren* en peu dé 
tempien leur pais, ou ils furent r<çus maguifiquement. 

9 

Comme les Amb^dtnrs arriveront en Angleterre. 

s t I 

CHA. XII. 

L Es Ambafladeursfurem reçus rpaoifi^uement parle 
R 7 d’Angleterre, qui leur demanda comment ils a- 
voieut tait couchant l’affaire pour lequel ils êtoiert allez 
en Efpagne ? Le Comte d’Anclaftreluy rendit qv* ci&nc ar¬ 
rivez à viadrid ils parlèrent au Roy à la Reine lcfqutU 
nous firent réponté qu ib étoienc bien contens de ceçte al¬ 
lia e , s* q je vous leut aviez fait beaucoup d'honneur, c’eft 
po « qjoy fans phtfatren ire je fiançay pour vous comme 
Procureur , & nous av5? pris quatre mois de cerner" p^ur 
achever le mariage. Le Roy oyant ede furfi ravi d aife, qu*- 
îl fi: p âbticr par roue Londres fu’on nouvrît les boutiques 
de nui. j urs, de q j Y> j fie fete. Cependant le Roy d’Angle¬ 
terre fi faire un g r aad a?ptét p mrépo tfer celle qui avoic 
déjà g gué (on coeur, car il defiroit fort de U contenter par¬ 
ce qu’ou luy avoic die en fecrec qu’elle ne p r eeioit pas grâd 
plaefir à ce maria ;e, 8c ne trouvant pas de drap d’or en 
fo/i pais il refolut daller à *ari$ pour acheter des Pierre¬ 
ries comaie il était dé befoin. Il parti d’Angleterre bien ac 
compagne, qu iy qu’en ce i.e.us ny eut aucun foupçon de 
guerre, lldefcend c du coté de Nonnâdie avec quatre-cen 
Cavaliers cous vécus à l’Angîoilè, firent tant qu’ils fe rendi 
rent à Paris , où refidoic le jeune R r >y de France âgé dédia 
huit à vingt a us, parfaitemëc beau & fage, & fe gouvernoit 
fi bien par la Reine la roere. que ladite Dame tenoit tout le 
Royaume en paix, concorde, & trarquilicé. 
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Comme U de France envoya aie itvanu 

in Roy d'Angleterre flufiems Seigneurs 

François* 


CH AP, XIII. ■ 

Q Uand la Reine de Fcançe fçue la venue du Roy cfAri 
^Icterre, elle fie aller au devant de luy pkfieurs Ba^ôs 
êc bourgeois de Pari*. Le jeune Roy n’etoif pas ce jour la ut 
Ville, il étoic ailé à la c halle au Sanglier dans le bois de vin-j 
Certes, ou il demeura tout le jour* Le Roy d’A* gletcrre è 
tant entré das Paris, vint voir la Reine, qui le feftina hono¬ 
rablement : & en (oupaoic U Roy d Angleterre déclara à la 
Reinelacaufede foa voyage,& pourquoy il avoir Paflfé en 
France, & ne fut parlé au fouper d’autre chofe, car le Roy 
d’Angleterre y avoir grande affréfion. Apres le fouper vin 
rent les divertifftmens. Le Roy dangleterre fouhaitoitfort 
devoir le jeune Roy de France, & après qu’ils eurent long«r 
temps devifé Sc parte le tems enfemble, le Roy d’Angleter 
re fc retira avec fes gens, qui furent fort contens du recueil 
8 c de l’honneur que la Reine leur avoit fait Quand le Roy 
d’Angleterre fut en fa chambre, il loua grandement la Rei 
ne de France de l’hnuneur quelle luy avoit fait. La Reine 
étâcauffî retirée, fe fou vint de ce que fon mari luy avoit dit 
àfô retour d’Efpa^nc, qu’il avoit promis fô fils £ la.fille du 
Roy;d Efpagnc, dont elle en éroic fort contente Elle envo 
ya quérir le Duc d’orIcâs & le duc de Bourbon,’ qui avoiée 
été en Efpagnc avec le feu Roy, & leur dit : Mes confins, 
je vous ay envoyé quérir corne mes principaux amis & de 
mon fils. Vous av**7 ouy parler des g and* biens qu'on dit 
être en l’Infante d’Sfpagne. il eft tems, comme vous fçavez 
que le Roy mon fil< foit marié: je me fuis perfuadé qu*il ne 
(èpouvoir trouver pLis beau mariage, fi cette fille cft telle 
due l’on dit, c'eft pourquoy je vous prie d’y fonder* car je 
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Cray que fi le Roy d’Sipagne (çavoit que mon fils la voulut 
ill aluy donneroit voioaciers? Les seiprieurs firent rrfpanfé 

ç * ^ Zïnc 4 l, * c ^ c ne p^uvoic mieux faire, 9 c fe rèpenroieé 

fonds n en avoir plû.ôt parlé Incpncinenc ils s’en allèrent 

trouver le Roy à Vincennés, luy annoncèrent cesi nouvel- 

tes. Ils le trouvèrent couché : mats 'çtchant qu’ils étoient 

arrivez, il le; envoya quérir pour fçaroir qui les obliceoit à 
venir fi tard. 

* 

# 

Comme le Duc d Orléans & de 'Bourbon racontèrent an 

Roy le fiiiet de leur arrivée. 

i • • 

CH AP. XV. 

Près que les Princes eurent raconté au Roy U confé¬ 
rence qu’ils avoient eu avec la Reine, le Roy lfurdit 
de s'en aller coucher, 8 c qu’il y penferoit 8 c leur rendrait ré 
panfeau matin. Les Princes le retirèrent, puis le Roy vou-j 
Joit dormir, mais ce luy lut impoflible, ains veilla toute la 
nuit, en penfant à'ia beauté de l’infante d’Efpagne, car il a 
voit de'ji lecaeur blcfle d’amour, neamoins ilcraignoitd’é 
tre réfute, parce que le Roy d’anglcterre l’avoit fiancée. 

Il prit une fore belle refolution, & l’effe&ua plus habile» 
met qu’on ait jamais vû. Il fe leva à la poîte du jour & dit 
aux Princes; Je veux aller voir ma mere fans que perfonne 
le fçiche : mais marchez devant, & tne faites afiembler les 
principaux de nun Confeilenun lieu fecret. Les Seigneurs 
partirent incontinent, & retournèrent à Paris, où ils faluë- 
rent la Reine, & luy reciterent ce que le Roy letif avoit die 
8 i comme il venoit déguife pour n’étre / point Connu des an 
glois, parce qu’il fçavoit que leur Roy avoir inclination 
pourl’infâted’Efpagne. Ainfi arriva ve» fa mere laquelle 
le faloa humblement, puis firmeaflembler le Confeil pour 
conclure Ie’ntrcprife fur le delfein quM avoir formé. 

' Comme 
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■'Kan de Paris. *? 

^LCTTïrtik le T^oy de France refilât daller en Pfpagnt 
wcdnün, des propos qu il tint a fi rnere • 

CH A P XV f. 

A très cherc Düiîc & mere j’ay entendu ce que m 7 ar 
vez mandé, & y ay affez penfc; jefçay bieque vous 
mes parens ne me voudriez, pas conléiller choie qui fut a 
mort deshonneur; & fi la chofeeft comme Ion dit- j'y vous 
drois bien entendre, car je ne fçaurpis mieux faire mais j’y 
vois deux grand obftacles, parce quelle eft fiançée au Roy 
d’Angleterre, qui va lepoufet: peut être le Roy d e pagne 
ne voudra pas rompre fa promeflfe* & fi c’étoit ainfi ce nous 
Teroic un grand efftpnc L’autre point elt que fi le Roy d’EC 
pagne nous lo&roye, il fautle remercier puis quand nous 
R avons veuë, fi elle ne nous agrée pas, ce feroic mal fait de 
: luy avoir fait perdre fou premier fiancé : comme fçavez, 
c’cft une chofe qui doit venir de franche, volonté, car c’ett 
longue chaffe que mariage. Et pour toute concWfion je 
crois qu il feroit bon quei’allafle en Efpagne inconnu, le 
mieux équipé qu’il me fera po(fible,je changeray mon non* 
& feray paffer mon armée & mes chariots p*r un aütre che 
min, doc nous fça-irôs des nouvelles tous leJ)our$, Srctas 
*par delà nous ferons ce que jugerons être licite; je vous 
prie de me dire voftre avis ? 

Quand la Reine ouit fi fagement parler Ton fils, éllefun 
^contente & tout le Confcil auflfi, 8c lui dit; Mou fils voftre 
deflfeiucft bon d’y aller en perfonne ,car aucun mariage ne 
fedoie faire que le? parties ne (oient d’accord 3c que ce foie 
d’un véritable amour, autrement il (urvieift de grands acci- 

♦ • f 

dens: c’cft pourquoy je fui' de voftre avv?, pourvû que vous 
y alliez en très-grand pompe parce cuie Monfeigncur vô¬ 
tre pere y alla en re* graude magnificence. iVne faut pas ai 
taifler voftre eftat , pour vous taire toujours craindre. 

Enfin tout le Confeil fut de céc avis, & apres la conclufioi 
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°n propofa que le jeune Roi ne verrait point celui d’Angle 
terr A e en fccrec, afin qu’il ne fut conr.n de lai- ft futaeflï 
*nc'é que tousles Draps d or 3 c de loy e les plus beaux, fca 
gués, chaînes coliers & autres chofes neceffaires, (èroieht 
achète, & pris pour porter en Efpagne, & qu’on en laiffe- 
roit une partie pour les Anglois, & que cepeudam la Reine 
les entretiédroit frpt ou huit jours, jufqu’à ce que le Roi fe 
roit prêt à partir. La Reine fit ouvrir les tre-fors de Ion de- 
funél mari, qui étoient mervcilleufemenr grands, car jarnïs 
il n'a/oit eut guerre qu’en Efpagce, c’efl pourquoy il lè 
trouva quantité de richeflès & joyaux, lefquels le Roi em¬ 
porta en E'pagne. 

Le Duc d’O.leans eut la charge de faire l’apprét de ce qui 
éteit neceffaire :il prit ernt des plus honnêtes barons de la 
maifon du R >i, qui, etoieet de fon âge,& cent jeunes pages 
qui écoient fort beau , les fit tous habillier de livrées, com¬ 
me bon lui feaabloit. Le Roi sVn retourna à Vincenes, & 
dit au Duc d’Orléans de faire la plus grande diligence qu’il 
pourrait, 3 c qu’auffi tôt que lefdits Barons & Pages feroiet 
prêts, qu’il les envoya à VVcenne;. 

Cependant le Duc d’Orléans & le Duc de Bourbon qui 
eurent ladite charge, firentéquiper deux mille hommes de* 
plus grands du Royaume, & quatre mille Atjrhers avec les 
Pages te laquais, pour conduire & garder le grand nombre 
des coffres qu’il emmenoit, dans lelquels étoict Draps d’or 
& tlefoye. Pierreries, & autres richeffes. Ilcmmencrétdes 
Tiilleur& brodeurs,qui nefaifoient autrevjisf^qiie des 
habits divers. Lq Reine de France entretintie fyoi d’Angle 
terre du mieux qu’elle put jufqu’à ce que tout l’équipage 
du Roi de France fut prêt à partir. - ■*' 
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€tmnu les / tnt Chevaliers # les cents T âges arrive-^ 

etnt vers le %j>y de-France. 

• * t > 

CHAP. XVII- 

- T Esc? ts Barras & lts cent Pages arrivèrent en bel ordre 
JUViticenfles, babillez bien mognifiquement félon la 
mode : ils étoient tous vêtus de velours noir bordé toi t à 
l’entour de fin or & leur pourpoint de facin cramoiÊ. Ils é- 
toient fort beau & en bon point, nais pri&ci paiement le 
Roi qui éteit d’une richeRature, 11 dtfftndit abfoktrent à 
' tous fes gens qu’ils ne diffentà perfonne qu’il eioit, fiiiorr 
qu’il fe nommoic Jean de Paris, & qu’il eftoit fils d’un ri¬ 
che Bourgeois de Paris, qui lui avoit laîfté de grandes ri- 
î chcfles. Quand il fçu que le Roi d’Angleterre vouloit par- 
1 ûr, il ne manqua pointd’en faire de même, & prit fon che- 
main parla Bouffe, car il fçavcif que le Roi a*Angleterre 
' Vouloit pafTer du côté d'Orh ans te de la vers Bourdcax par 
quoy ilprit k devant jufqu’à Eiampes- Quand il fçmlque 
les Anglois forent arrivez à Etampes, il partit & marcha 
lentement avec deux cens Chevaux grifons vers laBcauffe* 


Cêmme le Angleterre envoya des Héraut*, 
four fçaz oir quelle compagnie c etoit* 


t 


/* - 


.i i - 


CHAP. XVIII. 


F Jà Lors le roî d’Angleterre appella un de les Hérauts 
JLjl&c luiidît'd’aUcr voir cette belle Compagnie* qui s’en* 
quîtdu Chef > A qui le falua d* fa pan. Incontinent le Hé¬ 
raut pouffa fon che val jufqu’à ce qu’il fut p.ses d’eux » & re^ 
gardoic comme ils ms choient en bel ordre, & tous les che 
vaux feœblab-es. U ne fçavoit quedre. croyant quecefet' 
dcsAngc5 ; &: jamais r>'avoit vu choft féb!ab!e* v Il prit peur 
tant cou âge , & r borda en tremblant l’arriéré garde , d'fat 

Dieu vous gare mes Seigneurs., k Roy d’Argk terre mo» 
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Maître f quï vient tpr^s vous , menvoye pour fçavoîirt 
qui eft le Chef d’une fi belle compagnie ! Ami dit urt Che¬ 
valier 9 elle eft à Jean de Paris, fcft il icy.s & ne lui pourois 
jepoint parler, dit le Héraut î-Ouhépondirent les François* 
pourveu que vous avanciez un peu. Cornent lé connoîtrayv 
je, dic.il? Vous le connoîtrez facilement , car il porte une 
cane blanche en fa tàain. Le Héraut le remercia, puis che¬ 
mina à coté ju’qn àcequ’il vid celui qu’on lui avoit dit. Il 
le falua humblement i difant : Très haut & pu.flfant Sei¬ 
gneur, exeufez fi je ne fçaî vos titres pour vous honnorer : 
qu’i plaife à vôtre Grâdeur de fçavoir que le Roi d’Angle¬ 
terre mon Maiftte m’envoye vers vous pour.fçavoir quL 
vouseftes. car A n’eft pas éloigné,& defire fort detre en vo? 
tre compagnif ?JMon ami» dkes-Uii que je me rccommadc 
à Lui & que s’il avar.ee un peu il nous pourra joindre ,car 
tious allons lentement. Comment vous appeliez-vous, dit- 
le Héraut ? Vous lui direz que c’eftjean de Paris. Le He- 
faut s’eu retourna vers fon Maître »\out ravit de ce qu’it 
avoit vu : & quand il fut devant fon Seigneur* il lui raconta 
le grand trionphe qu'il avoit vu difant : Sire, ils font en-* 
virondeuxcens chevaux tous d’un meme poil.. & acene- 
Pages tous d’un meme âge . & le pius beau monde que 
j’ave jamais vu, c’éft pourquoy fi vous le voulez voir voir*, 
il faut un peu avancer le pas. 


Jean de Paris ty lt Ro ; 
cheminer eut enjembû , 


• • 


u 


CH \P. XIX 


N jour qnlls chemïnoient au delà de Bourdeaux » îe- 
f Roi d’Angle erre demanda à Jean de Paris s’il iroit 
jufqua Bayonne? Jeand«: Paris répôdit qu'ouy Le Roi dit 
Plût a Dieu viufiez vous en Ffpagne. Barres *dir il fi Diei* 
le veut j’y ivay # car je ne dépens que de lui, C tft beau dit Iç 
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Roi : maïs fi vous vivez long- temps il faudra bien change!: 
de propos. 

t • * 

r 4 

Comme Jean de Paris & fis gens ft fournirent 

éviter la plrtye . 


CHAP. XX- 

# 

Q Uand Jean de Paris 8c (es gens virent qu’il plevois 
fort ils prirent leurs manteaux & chaperons à gorge, 
ce que voyant le Roi) dit : mon ami vous & vos gens avez 
trouvé de bons vétemes contre la pluye, car les A n glois ne 
fetervoient point de(manteauxen ce temps là mais por- 
toient leurs belles robes qu’ils avoicnc (ait faire pour les 
oopces, ne portanr, ni males ny bahuts, & pouvez juger en 
quel eflat cftoient leurs robes >Jes unes eftoient longue s,les 
autres courtes,les unes fourées de peau de Renard, qui ê 
toient retraites à caufe de 1 eau, Si euflïez vu le drap qui flo 
toit fur lcfdkes fourures, qui.croient gâtées. Jean de Paris 
dit au Roi , Sire vous qui cfljss Roi d’Ànglecerre & grand 
Seigneur devriez faire porter à*vos gens des M*ifon$ pour 
les couyrir en temps de pluye. Le Roi Ce prit à rire, difant: 
Cents monamv, ilfaudroit avoir des Ilephans pour les 
porter. Puis il fe retira vers fes gens en riant, difant. NVi- 
tendeZ’ vous pas ce que ce galant, dit. ne montre t’il p*s fa 
force. Il luy femble que pour le grand tréfort qu’il a lequel 
• n’a pas acquis, que rien ne luy eft impcffiblc. Sire, dirent 
ils c’eft un beau pafle temps dcfïre avec lui, & n’en devev c 
trefâché, aucoatraire il vousafait plufîeurs plaifir : que 
plut à D*cn voulôt t’il venir avec nous aux Nepces , car 
vous en feriez plus honnoré pourvu qu*il voulut s’obliger 
à vous fuivre en lui donnant bons gages. Je le voudroiî b ; c 5 
dit le Roi, s’il vouloir fe dire à nous, mais il n en veut rie 
faire. Lorsils cefferent de parler, car lapluye les incoiu- 
modoit fi fore, qu’il leur tardoic d’tftre au logis. 
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£ omme flupturr ts4ng\ûis je noyèrent en faffdnt une fctüt 

nvttre , & t es Fra/fots f afferent àgay. 

Q CH AP XXL 

Uand ils furent prés d’une riviere , les Anglois vou¬ 
lurent palier, nuis il s’en noya pieu de foixantc det 
piUi mel mmz, do it leur Roi fut tort fâché. Jca« de Pari* 
qui yen oit douceur c. ne (e loucioit point de patte r la tjvié- 
ÏLi car ils vftoic bien monté , & tous fes gens a^fli, te patte*, 
rent gayeimntlun apré> l’autré Le Roi dit à Jean de paris 
M<î>n amy, vous a/ez cflé plus heureux que moi au paflagé 
de cette riviere, câr j’ay perdu plwfieurs de mes cens. Jean 
de Paris lui dit,: le m’étonne que vovs qui eftes n puiflat & 
fi riche ne fattïèz porter un poqt pour patter les rivières > il 
vous feroit bien necettaire. Le Roi fit un&urire nonobftâc 
fa perte, te dit. Voila de belles raifons. Orfus cheminons, 
car je fuis tout mouillé, je voudrois eftet au logis. Icau de 
Paris feignant de lavoir totendü luy dit Sire : cbaffons un 
P eu par ce bois. Par ma foy die il, je ne veux point chafler* 
Jk.s avancèrent, & chacun fe rendit en» fou logis, & les An 
glois regtettoient kurs amis & parens qui s’étoient noyez ; 
toutes fois ils firent bonne mine, err ils vouloient aller aux 
Nopces. Un autre jour qu’ils eftoient en campagne, & que 
le Roi eut oublié une partie de ft mélancolie, il demenda à 
Jean deparis : mon amy, dites moy, s’il vous plaie, le fujet 
pourquoy vous cftes venu en ce pais cfEfpagnt ? Sire, dit il 
je le veux bien. Il peut y avoir vingt ans que feu mon peie 
à qui Dieu faflfc raifericorde, viot chaffer en ce pais,& 
cjua id il en pvnt il tendit un petit lacet a une Cane : & je 
viens pour voir fi la Cane eü prife,Par mafoy, dit leiutt 
vo is cftes ip grand Chafleur, 8e venez cherchez tien kjn 
' jftrc grever : j? vous jure que qua^ d elle feront pr»fe elle fç 
o'x pourrie. Vous n’en fçavez, rirn, dit Jean de Parb les 
'■x les de ce pVis ne rcfljmblcnt pas aux yoftree jcai celles 
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fcette téponfe, qui n'cntcndoient point à quelle fin il la di- 
foit & difoient entt’eux qu’il eftoicà de nu fol. 

Quand ils furent pioche de la Ville de Burges,où eftoit 

te Roi & La Reine d’efpagBe , ic où les nopces fe dévoient 
faire. Le Roi d’Angleterre die à lean de paris , Mon amy, fi 
tous vouliez venir à Burges avec nous, & vous detlaret ê- 
tre4 moy je vous donnerois une Bonne femme d’argent, & 
y verre» une fort belle aflemblée de Seigneurs & Uarfies ? 
Siredit-Icande Pariîjjeaefçayfi j’y iray, carce feraàma 
voloté après celle de Dieu : maisde m’obliger i vous 8c de 
vous eftre fojet, ne penfez pas à et la, car je vous affure que 
pour tout voftre Royaume je ne le ferois pas, 8c rfay paii.c 
de befoin de voftre argént, car j’tu ay plus que vous Apres 
cela les Anglois fe feparerent bien étonne, & pourfuivirent 
leur chcnin croyaus achever leur mariage deux où trois 
jours après letr arrivée. 

f * ’ • 

• ® 

Cottme le Hjy cT Argleterrt arriva a Burges en 

Lfîagne. 

■ ' CHAP. XXII, 

Ùr les trois ou quatre heures du fo'r, le Rpi d’Angletefi 
re arriva à Bourgues ,où il y eut belle aflcmblee, cara- 
vecle Roi b'Efpaghe eftoit ccluy de Portugal, le Roï&la 
Reine d’Aragon, le Roi de Navare , & p ufieurs Pfinces 
& Seigneurs, Dames ic Damoifelles t n grand eorobre, qui 
firent grand acueil ^u Roid' Angleterrer Mais l’iutace d Ef- 
pagne l’ayant bien vû 8c confideré u’en fut pas joyeufe, & 
connut bien que ce n’eftoit point fon fait : neanmoins la 
chofe eftoit fi avancée qu’autre retnede n’y pouvoit mettre 
out garder l’honntur de fon pere ic de fa mere. Nou> bif¬ 
ferons ce difeours, Sc retournerons à Jean de Paris, qui che 
njina tout le Di miche, ainfi que le Roi d’Angleterre, juf- 
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qu'à deux lieue prés de U Ville, pour bien Ravoir le jotif 
dcsepoufaillcs : puis il envoya deux Hérauts avec cinq cê$ 
Ch.valiers vers le Roi d’Efpagne,.pour luy demander logis 
pour lean de Paris ,ce qui leur fut accordé, 

s 

Comme le Roy £ Angleterre.} qui avoit ouy parler le Mef- 
figera commença à difeonrir fur lean de Paris , 

dont ilfut bien ri durant le fouler 

CHAP XX IÏI: 

4 

Ncontinentle Roi d’Angleterre , connoiflant que Jean 
Je paris vouloir venir à la Nopce, commença i aire i MÔ 
très cher Seigneur, je vous prie de faire venir ces Hérauts, 
car vous verrez de grandes merveilles : je voudrois bien Iça 
voir qu eft et qu’ils demandent Qui eft ce lean de paris, dit 

• > • *'•••• • • Z 1 ®- «r^ ; • ’ 1 

Bourgeois de 



Aragon 


paris .'qui mène le plus grand train qüe j’aye jamais vû : il a 
avec luy trois cent chevaux, & les gens les mieux faits du 
monde par ma foy, dit le Roi d’Aragon, ce ceroi: une grati 
de chofe fi un fimple Bourgeois de paris pouvoir maintenir 
fi long temps cét eftat» que de venir jufqu’icy. Comment 
dit le Roj d’Angleterre, la vaiflellè d’or & d’argent dont il 
fc fert feroit capable d’acheter un Royaume. Lors le Roy 
d’Aragon dit, il le faut voir quoy qu’il en coûte. Ï1 en fer* 
fort content, dit le Roi d’Angleterre, car i eft fnrr libre SC 
communicatif en fon dire mai? me lèmble qu’il eft un peu 
lunatique, car il dit des mots qui n’ont wy rime ny ration & 
fâs cela on le croiroit fage. Et qui dit il beau fils, dit le S.oî 
d’ 'rfpagne ? je vous le diray, dit le Roy d’Angleterre. 

Uu jour que nous cheminons enfemSle il pleuvoit forr,' 
luy & fes gens avoient pris certains vétenaés, qu’ils faifoiéc 
porter fur des chevaux, qui les gardoiëc bien de la pluye, je 
luy dis, qu’ils cftoient bien en point cotre la pluye, & il me 

dit que moy qui fuis Roi, dey rois faire porter à mes gens" 
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des tfuifbns pour 1er garantir de la pluy e. De ce mot on Te 


tüit a rire s mais Mémeurr, dit le Roi de Portugal , il ne fe 
faut pas moquer des gens en leur abfcnce , je ue croy point 


qu’il ne foie homme iage, d’avoir trouvé moyen de coudai 


re une fi belle compagnie de fi loic. Les Seigneurs & dames 


ajoutèrent grande foy aux paroles du Roi <le Portugal, vous 
n’avez encore rien ouy ,ditleRoi d’Angleterre. Un jour 
pafTam une greffe ri vicre pluûcurs de mes geas furet noyez, 


car la rivière f doit débprdéc: je regardois avec un grand rc 


grec mes gens qui s’etoiem noyez; ic pour me con'oleril 
me dit. Sire vous qui cites un puiiTjt Roi, devriez faire por 


ter un pont pour faire piflçr les rivières à vos gens, ils ne fc 

__•__i____!__ % 


noyeroicm pas. Q iand on ou y c 
rire plus qu auparavant^& ce ait! 


ces paroles, ils fe mirent à 


itcoursdnra tout le long du 


fou per. Quand 1er tables furent levés te grâces dites, le aoi 
cTEfpagne fit venir les Horaucs de Jean de Paris, ltTquels é 
«oient beaux hommes, & lès fie entrer devant toute la com¬ 


pagnie, lefquels çutrerent hardiment> 6c falueren: l’aflan* 
Mec fort civilement,comme vous allez voir. 


€.ommc It Capitaiu* dis Gardes de Te art de Paris 


entra dans la F i Ut. 


v 


» 

Ch ap xxn il 


Oicy venir une fort helle compagnie* dont les trorh- 


pettes furent entendues de toute la Ville. Le Capital 


ne des Gardes fuivoit, qui portait uticenfdgoe de ufeas 
blanc fans aucune devife, pour n’cftre point connu. Il ciloic 
anôréfuruo beau cheval couvert d’un Damas V*oIet,femé 


iTorfctmçrie, fi bi^ti pue de tous côrez on ne vovoic que 
pierres precieufes i &eûoit vécu de mefme couleur. Si Je 
cheval efioic fier, foa Maître ne l’eftoit pa? moins, & après 
Wy venoiene quinze cens hommes d’armés bien moere? & 
cichtrnfht vécus. Si un cftoit bien en point,l’autre leftoiç 
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encore mieux. Le Page dit aux Rois & aux Dames les qui* 
lirez de les forcions de ces gens d'armes , dout un chacun 
eftoic étonné, & difbient entr’eux que‘Jean de Paris feroit 
capable d’acheter cous leurs Royaumes. 


Comme un Chevalier quiportait une épée dont le fourta* 
tfioit couvert dorfeuvrtrie & de pierreries entra 

enfrand i> iomtrke. 

CHAP. XX V. 

Q Uand les gens- d’armes furent paflez, il vingt un fort 
beiu Chevalier ve'tu d’un riche dfap d’or» feméau 
rebras des pierreries, qui tnontoit un grand courtier tout 
couvert de meme,finon que la Houfle eftoit de velours 
violer. La robe dudit Chevalier comboit plus bas que la 
houfle du cheval, & étoic richement fourée d’Hermine. 


Ce Chevalier portait en fa main une belle épée » dont lo 
foureau eftdît tout couvert de pierres précieufê qui bril- 
loient fort aux rayons du Soleil. Lors 4e Page criafihau-4 
cernent que tous l’entendirent. Si dit Madame » voila le 
porte-épée de Jean de Paris, il fer a bien tôt icy. Hclas , 
dit aile, prenez bien garde, afin d* nous le montrer. Je 
ae manqueray point di:1e Page. A même temps vinrent 
fîx cens hommes montez fur de grilons tous d’un même 
aoil, & harnachez femblablemcnt, femrz de pierreries, ÔC 
fur la coupre des chevaux y avoir de gros boutons d’or, qui 
rftoiene arrachez àdes chaînes d’argent, 8c les Seigneurs 
juilesmontoient clWent beaux comme des Anges,Si 
’toien- tous vents d’un riche Velours cramqifi ,de même 


ue les Pag;s, & marchoient deux à deux en bel ordre* 


Comme letm de 


fl 


3 . 


ch\p x^vr. 

fjand Jean de Paris fut entré, comme nous avons dis 
.irrivercnc auffitôc les cinq cens gens d’armes de l’ai?* 
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rkre garde, qui eftoiem rcftjz dehors pour fervîr en cas 
que leur Maître efre quelque ccnttfte. Les Seign* urs Se 
Dames eftoieru bien lurpris de voir cane de monde ,& 
fçavoitnr qa’en dire. Certes > dit le Roy de Navarre, il ne 
foudroie po nt avoir difpute ivec cec homme \i , car )e ne 
croit pas qu’au monde y ait tant de richcflcsenfembie com 
me neus en avons vû pafler aujourd huy. Àuflt* tot-les Da¬ 
mes prirent le Roy d'envoyer queiir Jean de Paris,,ce 
qu’il leur accorda fur le champ, & le Comte de Cariou* 
accompagné de pluficurs Sligneurs eut cette eommiflicn.. 

Comme le comte de Carinetr fis compagnons altèrent 
trouver le an de Paris de la fart du Roy dtjfugne j 



CH AP; XXVII. 


L E Roy envoynle Comte de Cariou , & d’autres Gcn* 
cils hompes, difart : Allez voir Jean de Paris , & 
fàluez le de ma parc, & dites-luy que moy & les Dames le 
prions qu’il nous faflèceplaifirdc venir en noftrc Palais 
pour achever la Fête Us partirent incontinent , & seia. 
allèrent vers Jean de Paris, ils trouvèrent le* rues fofloyés. 
& forci fie ces de bonnes barieres , & garnies de Soldats 
Eftants au premier corps de garde,le Capitaine leur dit* 
Qui eftes vous, Mcflieurs ? Nous fommes au Roy d’Efr 
pagne , dit le Comte de Cariou , lequel m’a donné charge 
de veflir parler a Jean de Paris. Suivez* moy ,dit le Capi¬ 
taine :& eftans en la perite Salle » qui efioit tapiffée de 
tous cotez d’un drap d’or à haute lice. Quand ils eurent un 
peu regardé, le Capitaine revint , & leur dit d’attendre 
un peu, parce qu’on tepoit Confeil Ayant un peu attendu, 
•le Capitaine parlxà un Cbambellant , & luy dit que le 
* Cohre de Cariou vouloir parler à Jean de Paris, Voicy le 
Chancelier, dit-il, qui vient parler à vous. Incontinent le 
^Chancelier die au Comte : Qyc demandez vous / Nous ve* 
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*on? , dit il, parler à jean de Paris de U part i!u Roy d'B* 
pagne. CQmrrient dit le Chancelier cft il fi malade q\iïi 
n au pu venir jufqu’icy : vous ne loy pouvez point parler* 

& ne gagnerrz rien dattes dre. Quand le Comte & Tes 
compagnons emendirem cela, ils s en retournèrent bien 
fuiyris d enrendre parler de U for? e* 

£omme le C&mte Car Un dît la reponfe an 

CHAP.XXVIIL 

Uand ledit Comte fut de retour* ils vinrent toosatf 
pur de luy pour onyx U léckinfc. U leur récita com- 

■ ^ M ' * x » t 

me U: r.»es dirent fortifiées St gaidccs, ce qui fit dire au 
Roy qu’il devoîtefirc expert en Part militaire, vû qu’il fe 
tenoic fi bien fur fa garde. Puis il raconta comment ils 
avoienc trouvé un Capitaine des gardes en fort bel état,le¬ 
quel nous a conduits dans une fiile coûte tapitfée d’or,& 
y avons efté 1 eîpace cfun quart d’heure tandis que le Capi¬ 
taine citai allé à la porta de lean de paris , à laquelle il o*i 
e>fé beurrer. Nous avons attendu qu'on ait eu ouvert ladite 
po r te:Maisle Capitaine bien avifé vû un Chambellan, 

& nous amenez vers luy , donc Je luy dit: iAonfîeur, 
je fuis le Comte de Cation, envoyé du Roi d’Efpagrte pour 
parler à Jean de Paris. Attendez , dit-il, je l’ira y dire au 
Chancelier* qui vint aufii tôt, & m'a dîr que je voulais? 

Je luy ay dit que le Roy m’en voyoit parlera Icavrde Paris 
Il m’a reparti* Comment le Roy eft il fi malade qu’il ne 
puiflfr venir jufqu’icy, vous ne luy pouvez parler dont j’ay 
efte fort furpris, St me fuis retiré incowriaent. Le Roy 
d’Angleterre fut blenaifede cela , defiçant que Jean de i 
Paris re fut point de la fête, car il apprehendok qu’on OC* 
luy icûat quelque mauvais tour. Auffi tôtle Roy d’Ara- 
g'Ai prît :a parole, & dit : Si le Roy me veut croire il it\ 


\ 


y 

v 


Digitized by 


Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


Jet» it Pétris. 


*9 


Pinvîtcr, & j’ir Sy avec luy , donc chacun approuva foa 

dire, excepté le Roy d’Angleteire. 

« / 

Comme lt R»y lEfp^ne. ActAWpAgné des Autres Vjss, 

alla inviter Un* tic Pans* 


CHAP. XXIX. 


I L me rite qu'on aille devers luy, dit le Roy : allons voir 
fi nous le pou rrons amener , de s'il ne vient pa$» ce »« 
lera point à uoftre faute. Sire dit le Roy d’Aragon* s il 
vous plaie jnay avec vous, & les autres an dirent de même 
Le Roy d'Angleterre pour faire du bon valet, dit auffi- §ot 
Seigneurs, allons y donc enfemble, car comme je 1 a y con 
veafé longtemps ,fc il viendra plus librement, paéme je 
l'ay prié ay venin Et bien dit le Roy d’Efpagne , nous y 
irons mon gendre & inoy : vous demeurerez pour entre- 
nir les Dîmes. 

Quand ils furent à kt première barîere , ils^ furent bien 
étosnez de voir le corps de garde» Le Roy d'fifpagnc dit 
aux Gardes : Mes amis, nous voulons qarl :r à Jeu de Paris 
fi c ctt de vôrrc plaifîr. Qui eftes vous , dit la fentille ? Je 
fuis le Roi d’Efpagne répondit il. Sire, die la fenriuelle, 
je vous demande exeufe, je ne vous connoifiois pas , tout 
vous eft permis. vous pouvez entrer librement. Quand ils 
furent entrez > ils s’étonnèrent de voir la rue route tapitTéc, 
& remplie de Soldats. Eftaar.devant le logis, ils trouvèrent 
leC^gtai ne de la garde qui efioit en 119 riche éxat. Le Roi 
lui dj-t.Monsieur,pourrions noue parier à Jean de Paris? 
Qgjuftès vous, dit le Capitaine ? je fuis le Roy de ce pais. 
Sire, dit le Capitaine, ne Vous dc'pbife, je ne vous conwoif- 
fois pas . mais fi fais bien le Roy d’Angleterre, il ne vous 
cft rren ferme, je marckeray devant pour vous conduire. 

Il fc ntic devant le Roi d'Elpagna, qui tenoit l'autre par 1* 
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^ — — • 1 & 
à li porte. Le Chancelier vï»,t cMa k ;- : h\. il*.- tus tie- 

inttur z vous ? le veux parla àican üc i ; .\ r:i. d;\ ît Roy, 


Sirr , dit k Chancelier je vea.s >*y L 

Ion ü heurtât a la porte. D* b rr : t,t: II <.*•.> - 

vid le chancelier avec Ls cni x Ru';s, q % i •*? r-.v. i \ liuif- 

fier/ Que tait votre M-k e l Sire > du il cÀ en Lu Siégé,. 


qui pane ayec ici Barons 

Comme les Reh à'tfp 
nez, ."c p / ujkt, rs Se 


* - 

de J on Siégé pour les J alu 

CHAP. XXX. 


Ifc 
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E N entrant dans la Salle le Chancelier fê mit à genou* 
devant Jean de Parti, difant : Site , voicy le r Roi. Le 
Roi le voyant en fi grand triomphe , senclina bien bas* 
& luy fit une grande reverence. Àufli tôc Jean de Paris 
fe leva de fort liage & le vinten.brader , difant : Sire Dieu 
vous profpere,& toute vofire bille corrpagnie. le vous 
prie, dit le Roi, de nous faire tant d’honneur que de venir 
au Palais , vous y trouverez le Roi &ia Reine d’Aragon, 
les Rois de Navarre & de Portugal & plufieurs Seigneurs 
& Dames > qui vous defirent fort. Certes dit Iean de Paris: 
vous nyles Dames nVtcs pasàrcfufcrj faifons collation, 
puis nous les irons voir. 

Comme Jean de Taris fit apporter Canfiturts de toutet 

fortes (jr vin de tou es Couleur e. 

-CHAP.. XXXI. 

I Ncontînent on apporta de toutes fortes de Confitures 
dans de grands Badins d’or A; de plufieurs Cprçe* de vio* 
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' iéontle Roî d’Efpagne u: f .rt tfconnd. Aprds U collation 
f Itan de Pari» dit au Roy: Àüom quand il vous plaira ,4c 
pricie Roi d’dfpagncdela main dioitc , Ôc ccluy d’An¬ 
gleterre de-Tautre, & Te mirtof tn chemin. Quand il fut 
à la porte il die au capitaine des Gardes de «'amener que 
les Barons & les cents hommes de fou habit. Audi-tôt le 
Capitaine fi: rcit devant avec cent foldats pour faire faire 
place, car la prdfetftoit grande. Les Seigneurs & Dames 
s’e'tonnoienr fort de ce que les Rois tardoient tant à venir: 
mais un Chevalier accourut, difant : voyez comme il prtd 
l’honneur de deux R iis, 4: marche le premier : il eft hom- 
1 me val creux, Sc femble qu’il cil en ion pais. Vtaymcrv, di- 
’ rendes autres , n’eft point . mais c« qui l’encourage eft 
qu’il eft le plus fort. Certes, dit l’Infante, la fierté' qu’il a 

\ji luy fied fott bien, car c’tft un vray miroir de beauté'. 

* \ 

. ' > 

Comme le J* Angleterre envoya fix Je s fis TSaron* 

remercier jean de ‘Paris de Jon f refine 



CHAP. XXXII. 

t 



D Abord les Seigneurs anglois s’en allèrent au quartier 
Je Jean de Paris , qu’ils trouvèrent rou z fermé zc y ( 
tvoit des gardes à (a porte. dont ils s'étonnèrent-, ÔC demâ- 
derenraiix gardes à qui ils eftoient.Mis répondirent, nous 
fournie* à Je5 de Paris. Et voiis Meilleurs, i qui eftes vous 
N ous fourniesau R~m d’Angleterre, qui nous envoyé pour 
rentercicr Jean de Par s des bien qu’il a envoyé à npftre 
Maiâre faites nous, s’il vous plaît, parler à lui. Volontiers 
dirent ils, car il nous a comaodé de ne rien refufer aux An- 

• jt * , • * 

gloit, tes Barons entrèrent, 8c rrouverent d’autres gardes 
aufqucU ils firent la reverence,Scieur dirent la caule de 
leur venue. Le Capitaine des Gardes alla voir $”1 les laifTc- 
i entrer, & quand il fut reyçnu, il dit Meilleurs, noftre 
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Maître eft \ table, mais venez avec tnoy : & quand il cuirt 
dis la Sale où écoic Jean de Paris, il fc mit à genoux, & les 
Anglois firet de même. Quand ils virent un tel cftat, & que 
Jean de Paris eftoit tout fcul à cable, te Tes gens au tour de 
luy en grand filcnce, 8c ceux qui luy partaient metcoiene 
toujours les genoux en terre, ils furent bien étonnez; Jean 
de Paris in vint les députez, & leur fit bonne chaire en 

foupaat devifa fore avec eux. Quand il eut foupé & rendu 
grâces , plufieurs fortes d’inftrumeus commcnoercat à 
jouer mtloditufcrnent. On ficfouperles Angois avec les 
Barons de France qui furent fort honorablement fer vis, 8c 
admirablement fort l abondance des biens qui reftoient. 
Après fouper les Auglois prirent congé , & retournèrent 
trouver le Roi, auquel ils racontèrent ce qu’ils avoienr vu, 
donril fut encore plu* étonné, & ne fçavoic que dire, finon 
qu’il ne le quitreroie poïc tant qu'il voudeoie aller avec eux 
Le lendemain Jean de Paris alla a l’Eglife, où Ion luy a«* 
voie drefté un riche Dais, puis fit commencer 1a Mclfpar 
firs Chantres qu’il menoient avec luy. Quelques anglois 
lallercnr dire au Roi, lequel vint incontinent eu ladite 
Eglift. Jran de Paris luy rendit fon falut, 8c le fit mettre à 
fou côté. Ce Pavi!loe eftoit très beau* & les cuiffins au (fi 
te les otnemens de la chapelle. 

• i 

Comme Jeun de 'Paru frit tInfante far la main , «h 

s'affirent an hant de la Salle. 


CH AP XXXIII, 


J Ean de Paris eft*». dans la Sale avec les Rois d’Efpa- 
gae 3c d’Angleterre , les Seigneur 3c Daines luy vinrent 
au devant. Ii faluale? Rois d’Atagou , de Navare,Strie 
Portugal : puis il baifa les Reines, axes il prit la pucsllè 
par U main, & la baifa doucement Elle lai dit: Je*n de 

Paris 
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amené 


• ---- . 1 O 

me, dit il, je l’ay fait pour l’amour de vous, comment, 
dit il, je l’ay fait pour l’amour de vous, comment, dit elle 
pour l’amour de moy ? Je vay vous le dire, re'partit-il : c’eft 
que j’ay apris qu’on vous devoir combattre demain, 8c 
vous fuis venu offrir mes (oldats , qui ont de bonnes lan-i 
ces Lors on fe mit à rire, & le Roi dit : par ma foy 
nous en donne bien à bouble fens. 

Comme le fit çollution a Jean de Paris « 


V*yqu: 


CHAP. XXXIIII, 

# 

endant le Roi commanda d’apporter la collation; 
qui fut tôt préce. Après on apporta les coupes pour 
boire , & les prefenterent toutes à Iran de Paris , lequel 
prit la tienne, & commanda de baillicr les autres deux aux 
Reines en difant : B:uvons nous trois pour dépécher, le* 
autres boirons quand il leur plaira. Le Roy de Naore lui 
dit:Mou cher ami, que dites vous de noftre Infante? 
Certainement, dit il: je n’en fçaurois dire que du bien, 
car je crois que Dieu l’a formée à loific, & qu’il n’y a 
rien oublié, il ne lui manque qu’un bon chevauchcur. Sur 
cela chacun fe mita rire: Véritablement dit le Roy d’Ef- 
pagne, vous fçavez fort bien ce qu’il faut aux Dames ; 
mais pour.ant on trouve toûjours à «lofer fur vos mots* 

y 

s 

Comme U Roy dEfpagnt demanda à'J ean de 'Paris l’ex-i 
ftication des mots tjril avoit dit au Roy d'Angleterre. 

CHAP. XXXV 

9 s> • 

* . ' . 

JO 

. jO I je n’avois peur de vous déplaire, dit le Roi d’Efpagn e 
^Oje vous demanderois l’explication de certains mots que 

*r ' ’ B 
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vôuî avez dit en chemin à mon gendre ? En vérité , dît 
Ui i de Paris, demandez ce qu'il vous plairai, car rien ne 
inc fçauroit déplaire. Il ma racoftté, dît k Roi, qu’un jour 
que vous veniez enlembleil pleuvoit fort, vous lui dites 
que luy qui tftoii Roy devroit frire porter à £es gens des 
niailcnsp-jtrlesgsrantir.de la pluye en chemin , je ne 
puis comprendre comment ces maifons pourroient aller, 

& qui les porteront ? Lors ils fc mi t à rire , dit Celât eft; 
facile à cüccrïïdve,cfirii devoit prendre garde à & à mes 
gens qui avions d: boas manteaux & chiperons à gorge, ' 
avtc nos houlTcacx, qui nous gardoieru de la pluye , & 
quav’d il lai oit !xau tems nous les mettios fur nos bahuts, 
voilà les menons que je dilbis à voftrc gendre. Cela eft 
bien, dit le Roi d’Eib*g#e. Ida foy,dltle Rci de Portugal 
à celiiy d’Çfpagnc, 1! k eft pas ü fol comme voflre gendre 
!e fai loit. ïe vous demande encore une autre queftion > dit 
le Roi iV'i fpag*e : c’cft q^c vous lui dites qu'il devroit faire 
porter un prou p©*v foire parler les ri vitres à fies gens? 
Lu cela «yepas grarv^e explication,dit Jçandç Paris: 
car fi fes gens eidie*it efte hic# mourez , comme il fit. En 
ve:iié > die le Roi de Navarre vous dites bien 

Morficur, riieie Roy d’Êt pagne > puis qu’infi eft , je 
vous prie de m’cxpFquer La tix-dienne > qui elt que vous lui 
dites que feu vôtre pereeftoie ve;»u en ce pais il y a envi¬ 
rons viians, & qu'ilavoitrendu des rets à une Cane, 
ci vows veniez vo ; r fi la Cane eftoit prife? De cela, die 
y de , y* 1 ne b Urne point le Roy d’Angleterre, par-i 
ce q fclle eft didîciie a entendre : & puis qu’il eft à propos 
je luis content de vous le dire. 

C’fft qu’il y a environ vige ansque feu mol pere, le 


Roy de France , vingt en cc pais pour remettre voftrepeiH 
pic en voftee obéi fiance, & fi-: lever !e firge de devant U . 
Vii’e où eftoie la Reine vôtre fe*nai? : lk q:nr dii s*cn,re- \ 
pUina eu France, tous deux luy promues voit te iule poujT . 
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Jean de Taris] 



pour la mariera fa volonté. & il vous dît que ce ferait 
aveemoy. Voila le Lacet que je di lois, & voie y la Cai.c 
que je fuis venu prendre. 


Comme Jean de P pris fie fit concoure en frefience. 

de toute l'*Jfivib t é.y\ 


CHAP XXXVI. 


À Prés qti’il eut aflTe* parle' avec le Roi •d’Ep.'gnc, il 
leva (a robe, laquelle tftoic par'dcdâs de vcloiu* Lieu 
feme de fleurs de lis d or. Quand le Roy & la Reiùe d Hf 
pagne virent cela, ils fe mirent à genoux avec leur ; h.lle, eu 
. difant : O très puiflant Roy , pardonnez nous s’il vous 
i : tout ce que vous avez dir eft véritable , & la plupart 

de,ceux qui font icy lefçxvcnt fort bien nous fouines cou 
tens de fouffrir la punition qu’il vous plaira. Et pous cc 
qui eft de noftre fille, nous fçavoas bien quelle neft pas 
- digne defire conjointe avec vous ,& déjà, je vu iay 
donne'epourlamaricr àquiil vous plaira, avec la poffemô 
de tout mon Royaume. Le Roy de Frjmce le 'remercia, 
puis dit à la pucdle : Ma mie , avez vous ouy ce que vdhe 
pereadit, car le fait vous louche: Voulez vous le Rcy 
. «^Angleterre ? Très* haut & puiffant Monarque, je veux 
tenir la promtfledetnon pere , carlaprcn^exe donnation 
doit eftre préférée, & me tiendrois bien licurcufe d avoir 
feulement un de vos Barons. Dites-wcy donc lequel vous 
voulez , dit-ij , car chacun de mes PriiKes porte fes ar¬ 
mes fçus fa robci 

Comme le Roy de France commanda a fies Princes de levers 

leur robes four fie fane concoure, 

v ' CH AP.. XXXVII. 



T E Roy de Prance firlever les robes i tous fes Princes, 

•î^quilfaifoit beau voir §rcnc paraître qu'il cftoiene 


Digitfzed by 


f 

Google 


•Original from ’’ 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


i 


»« 


f # L'excelant Roman 

♦ 

& çomme îîs avoierteftécnEfpagnc avecledefunÔRoÿ 
de France. Le Roy Ican dit de rechef à la pucelle Voyez 
lequel vous voulez de ceux là î Sire dit elle, il ne map- 
partient pas de choifir ? mais j’acceptcray celuy qu’il vous 
plaira,felo»lapromefleque mon pere- fit au voftre. Par 
mafoydit il, puis que vous voulrz tenir la preméfle de 
voftie pere, je veux auflî tenir celle du mien : c’eft que 
vousfer.'z ma femme. Dabordonfe mit à rire, maisnor* 
pas le Roy d’Angleterre, Ainfi tout tfiant d’accord ,1e 
Rov de France dit : le promets de vous éponfer demain 
matin. Dieu aidant. Le Roy & U Reiue VEfpagne le 
remercièrent :&les Rnis dh Portugal, d Arazon , & de 
Navarre hiv demandèrent pardon de ce qu’ils ne luy 
aYoienrpas fait l’honneur qui luy cftoitdo. Sire d’Angle¬ 
terre , die le Roi de France, vous ne deve 2 point cftre fâ¬ 
che 1 , car elle eft à moy il y a longtemps : je n’ay pas voulu 
faufler ia promette de mon pere. 


Comme le r R s *y et Angleterre s'en alla bien fathc % 

quand U vidqpe le Roy de France luy avait 

ofte fa fiancée. 


CHAP. XXXVIII. 



E Roy d’Angleterre voyant cela en fut fort fâché , & 


monta incontinent à cheval avec tous fès gens pour 


retourner en fon pais. Après fon départ on commença grad 
Fé e dans le Palais & dans la Ville, quand on fçut que 


c’cftoit le Roy de France qui epoufoit l’Infante. Lefoupej? 
fiK magnifique, car on aporta plufieurs mets exquis de la 


ctiifinedu Roi de France. La pucelle eftoit ravie d’aife de 
fr voir fi bien accompagnée :& Ton ne fçauroit exprimer' 


la réjouiffance qui fut faite par toute la YjllcdeBurgues# 
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’i Jean de Taris. 37 

* Çemmt le 7{oÿ de France tfoufa l'Infant t etFfpagne en 

grande maimfittnce . 

* • ' • ! 

CHAP^ixxvmi. 

• \ • 

'4 

LÈ • 1 < ^ 

jour que la nopce fe tic-eftit faire de l’Infante d’Ef- 
pagne avec le Roi de France en la Ville de Burgues 
on lui mit fur la tête la Couronne que le Roi de France 
luiavoic préparé',& le foir étant venu il dit qu’il ne vou-i 
loir point coucher.au Louvre, emmena fa femme en fon 
quartier. Les'Dames fuivitent la Reine & tout en la dés¬ 
habillant le Roi lui dit : Ma mie, ne vous déplaît- il point 
d’avoir quitté le Palais de voftre pere ? Elle répondit, Sire 
gt je.n’cû jamais tant de joye qu’àprefent. Ce mot fut fort 
• au Roy, qui l’embfidïà : Que donnerez- vous à ces Dames 
<jui ont prit tant de peines pour vous? voila, dit il fix 
coffres pleins de Bagues & Drap d’®r, partagez les à vôtre 
volonté, car ils ont efté apportez pour ce fuiet. La Reine 
s’agenouilla, St le remercia audi tôt il la releva , & luy dit 
que d’orefnavant elle lui parla comme pair & pair. Il n’cft 
pas raifonnable, dit la mere. Je le veux airfi , dit-il, 8c 
lui,commanda de diflribuer ces bagues & joyaux aux 
Dames, dequoy elles l’eftiment. 

4 9 

Comme f Infante coucha avec le Rey de France la 

f rem ter e nuit de [et nef cet. 


CHAP.XXXX 


f A que l’Infante fut des- habillée, elle fe coucha & 

■fAles Dames fe retirèrent en leur Palais. Le Rqj de Ftâ, 
v Ce v >nt d’abord, car il lui tardoit fort, fe coucha auprès de 

< ï u ^ a * m ®it P* r dtflùs toutes les créatures car elle 
viétoit U plus humble, la plus belle, la plus fage, de la plus 

1 1 Orininal frnm 
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honnête Prîriceffe du monde. Dieu fçak le plaifir fc le cou? 
îCiite-îTr.-rît qu’îls reçurent cette nuir là , car elle vint en* 
r :ü:te u un fit j. quî après fut ^.oi de France. Le lendemain 
fi ai k Roi feleva , Scs en a»> trouver les Princes quic- 
^•icsulor: conrens de ce gu'*1eur entreprife avoit bien 
ffi. Les Darnes vinrent y^J. la nouvelle Reine, qui leur 
fi . hc^ acudl, & ainfi quelles penfoit l’habillier, il vint 
i'in?ilkur de France,qui leur ait Mes Dîmes, ne ne pre 
TiTz point cette peine, car elle doit effre vêtue à la Fran-> 
code. 

J ^ a . 

Comme Us Tailleurs dn *\oy habillèrent U Rein* 

de francs* 

CHAP.XL. 


I Ncontinent les Tailleurs furent là la par du Roy. 

pour habiller la jeune Rcinei laFrançoife ,& lui mi¬ 
re ru une riche cotte à fons dor , &c par dtffus une robe de 
Velours, bienfemécde fleurs de lisdor, & lui mirent en 
tête u îi a tour fort riche, avec un colicr d or au col couvert 
de rubis & diamans, & au milieu «ne Éfcarboucle, qui jet 
toit une très grande clarté. Tandis qu’on l’habilloit ,1e 
Roi ci , »Üfpagn.e&les autres arrivèrent lefqucls tiouverenc 

le Roi de France avec fes Princes. Ils le faluerent bum*. 
blemcnt., & il leur renditleur falutf puis ils lui deman¬ 
deront comment il fe portoit ? il répondit. Je me porte bien 
Dîcu mtïcy , Voftre fille n’cft point morte, ditil au Roi „ 
d’Hfjngnc, vous la trouverez fainrefic fauve. Nous allons 
lui donner-le bon jour ,eircnt-ils,avcc yoftrè permiffion 



\ 



Cemme le Roi de Navarre dit à la 7{tinc de France que 
’ - les fleurs de lis lui eficient montées fur le corps. 


CH AP. XLI. 


Q 


TJvnd les quatre Rois curent fait lareverenceà la rort i 
•elle Reine, elle leur rendit le réciproque. Et bien 
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<na coufine, dit le Roi de Navare en ria»c, les fiewts de ha¬ 
yons font elles montées fur le corps? Ouy dit elle, ma ; $ 
eacore y en a t il beaucoup "'lus par dedans que par de¬ 
hors, dont un chacun fe m$| rire. Quand tout fut prêt on 
ali* à TEglifc qui fut riche enc tapiffee & psrée d’orne- 
menj, dont le Roi fit prefa. J^cette Fgljfe : Enfin on ht 
grande rcjouiffa.ee durant quinze jours. 


Comme le Roy de France prit congé du R^oy & de la. 

Rein» d'Efpagne. 


CH AP. LX1I. 


Q Uand les Nopces furent faites, le Roi de Frasce vînt 
prcfenterauRoijît rja Reineü’Hfpagneleur fille, ta 
diiant : Beau pere 5c Belle mere, vous fçavez queffay gran¬ 
de charge à gouverner & maintenir mon Royaume, ayant 
icy la plus grands partie de mes Piinceffes : j’ay laide ma 
mere, laquelle defire fort de me revoir, c’eft peurquoy ;c 
vous prie de me permettre que je m’eu a ils. Pour cc qui dt 
de ma femnsc, je vous prie aufii d’agréer foo dépare car fsns 
die je ne fçaurois vivre. La Reine entendaer cc s paroles y 
fondoit en l’armes, croyant que fan cher époux la iaifle rcic 
niais le Roy dEfpagse voyant cel*c, dit au lloy de Fran¬ 
ce Monfeigncur & mon fils, puis qu'il vous a plût me faire 
cét honneur d'avoir époufé ma fille, je vous prie de ne la 
point hiflfer, car elle vous aime comme foy meme, vous 
fùpplianc de mettre tel Gouverneur qu’il vous plaira eu 
ce Royaume, car dés maigtenant je vous le donr.e. Sire, 
dicleRoyde France, je vous prie de ne parler point de 
cela * car de ce Royaume & du mien vous pouvez difpc&c 
en propre, & afïurez vous que vos biçns ne m’ont pis 
faitçpoufer vôtre fille, mais bien fa bo^ne renommée: Cl 
puisqu'il vous plaie que je remmené , jen fuis bien 
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fi^lle y confent. La Reine de France oyant cela, fe mît 
è genoux devant lui di ant Monlcigneur, pourquoy de¬ 
mandez-vous mon confenteme^.t, vû que je n’ai point d’au 
tre ccèur que le vôtre, & vour'f.ùre que ne fçauriez vouj 
loir.chofe que je ne veuille, o^il m’étoit poflî ble de pou-; 
voir fçavoi: tontes vos volo»f‘ c f:, j e les accomplirois plû- 
tôt que les miennes. Ils parlefënt longtemps de cela, apres 
pluficurs embraffemens ils prirent congé les uns des autres» 

I _ • 

‘ * / • 

Comme le Roi & la Reine de France partirent tCEfpagnt 

W* 

CH AP LXIII, 

' • 

\ 

• • 

% *’ 

FA Yant pris congé les uns des autre* , le Roy &U 
jT\. Reine de Ffance partirent o ( Jijj^ne & arrivèrent en 
France en peu de jours où ils furent reçus magnifique¬ 
ment de toutes les Villes, mais principalement de celle 
de paris. Enfin après hnit jours de réjoüifTanne : le Roy 
fie de richesj>refens aux Nobles d’Efpâgne , qui avoient 
conduit leur Dame jufqu’à Paris. Ils demeureront en 
France l'cfpace de fîx mois , durant lequel temps ils firent 
bonne chcre aux dépens du Roy de France. Au bout de 
neuf mois la Reine s’accoucha d’un beau fils. Et deux 
ans apres elle en eut un autre, qui fut Roy d’Efpagne & de 
Portugal. L’aîné fut Roy de France après fon pere lequel 
regua longtemps, 3c tint fon Royaume en bonne paix & 
concorde , puis quitta ce monde pour aller jouir de lafe- 
ücjté éternelle , laquelle je fous fouhaitç. Au nom du 
Perc & du faîne Efprit. Amen. 


FIN. 


-V.» 
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BLANCHE 


I T 


VER M E l LL E, 

i 

CONTE. 

_ 1 * 

Il ÿ avait tint Veuve aflci bonne femme, 
qui avait deux, filles , toutes deux fort aima-* 
blés | l'alnée fe nommait Blanchi, la féconda 
Vermeille . On leur avait donné ces noms, parce* 
qu'elles avaient » l'une le plus beau teint du. 
mondq, & la faconde des jouet fie des lèvres 
vermeilles comme du corail. Un jour la bonar 
femme , étant près de fa porte à filer / vit usa 
pauvre' vieille qui avait bien de peine à fe traî¬ 
ner avre-fon bâton. Vous êtes bien fatiguée , dit 
la bonne femme à la vieille t afTeyes.vous un mo¬ 
ment pour vous repofer 9 fie auffitôt elle ditfes 
filles de donner une chaife à cette femme. Elles 
fe levèrent toutes les deux \ mais Vermeille cou¬ 
rut plus fort que fa feeur, & apporta la chaife* 
Vouica- vous boire un coup , dit la bonne femme 
à la vieille ? De tour mon coeur , répondit- 
elle : il me femble même que je mangerais bien / 
un morceau , fi vous pouvics me donner quel¬ 
que chofe pour me ragtûtcr* Je vous donnerai 
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tout ée qui eft en mon pouvoir, dit la bonne 
femme ( mais , comme je fui» pauvre , ce 0 t 
fera pet iprand’chofe ; en même temps elle dit 
à fes filles de fervir la bonne vieille , qui fe 
mit à table t St la bonne femme commande à 
l'êfnée d'aller cueillir quelques prunes fur un « 
prunier qu'elle zvait planté elle-même, St qu’elle 
\ aimait beaucoup. Blanche, ali-lieu d’obéir de 
bonne grâce à fa mère , murmura contre cet 
ordre 9 Sc dit en elle-même : Ce n’cft pet pt»ur 
cette vieille gourmande que j’ai eu tant de foin 
de mon prunier, I lie n’ofa pourtant pas refu- 
fer quelques prônes , mais elle les donna de 
snauvaife grâce Sc à contre - cœur. Et vous » 
Vermeille , dit la bonne femme à la fécondé de 
fet filles , vous n’avez pas de fruit à donner 
à cette bonne Dame , car vos raifins ne font 
pas mûrs. Il efi vra!, dit Vermeille , mais j’en« 
fends ma poule qui chante , elle vient de pondre 
un œuf, Sc fi Madame veut l'avaler tout chaud » 
je le lui offre de tout mon cœur* En même 
temps } fans attendre la réponte de U vieille, 
elle courut chercher fon œuf ; mais dans le mo¬ 
ment qu’elle le préfentart h cette femme, elle 
difparut, 8c l’on vit à fa place une belle Dame, 
qui dk à la mère f je vais récompenfer vos 

dru* filles Ccîoti leur* mérite. L’aînée deviendra 

Une grande Reine, Sc la fécondé une fermière \ 
Sc en mêmç temps , ayant frappé la* maifon de 
fon bâton, elle difparut, St l'on* vit dans, la 
pl*ce une jolie fermer* Vo:là **votc partage , 
■rît el’e à Verme’lle; f££is que. je .-vous donne 
p chacune ce que voifir aimez l,e mieux. l a Fcc 
s’éloigna en éifant ces paroles; & la mère,, 
âuffi-bien que 1rs deux filles , r; fièrent fort éton¬ 
nées* Flics entrèrent dan? la f-rme , St furent 
çhatmées de la propreté acs meubles. Les chat- 
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frs n’étaient que de bois ; mais elles étaient fi 
propres , qu’on s’y voyait comme dans un mi» 
soir. L'es lits étaient de toile, blaqche comme 
la ipige. Il y avait dans les étables vingt mou¬ 
tons , autant de brebis, quatre bœufs, quatre 
vaches ; 8* dans la cour , toutes fortes d'ani¬ 
maux , comme des poules, des canards , des 
pigeons 8t autres. Il y avait auffi un joli jardin-» 
rempli de fleurs 6t de fruits. Blanche voyait 
fans jaloufie le don qu’on avait fait à fa fœur , 
& elle n’était occupée ,que du plaifir qu’elle 
aurait à être Reine. Tout-d’un-coup elle entendit 
paffer des chaiïeuts, & étant allée fur la porte 
pour les voir, elle parut fi belle aux yeux du 
Roi , qu’il réfolut de l’époufer. Blanche étant 
■devenue R<ine, dit à fa Leur Vermeille,: J» ne 
veux pas que vous foyea fermière ; venes avec 
moi , ma fœur , je vous ferai cpoufer un grand 
Seigneur.' Je vous fuis bien obligée , m* fcpur > 
répondit Vermeille » je fuis accoutumée à la canv- 
pagne, & je veux y relier. La Reine Blanche 
-partit donc , ftt elle était fi contente , qu’elle 
rafla plufieurs nuits fans doimir de joîe. Les 
premiers mois , elle fut*fi occupée de fes beau* 
habits'i, des bals , des comédies, qu’elle ne 
penfait h autre chofè. Mais bientôt elle s’ac¬ 
coutuma à tout cela , 8* rien ne-la divertiffek 
plus} au contraire , elle eut de grands chagrina. 

Toutes les Dames. 4Ja cour lui rendaient de 

grands réfpefts v quaiWèilei étaient devant elle * 
mais elle favait qu'elles ne-l’aimsient pas , 8* 
qu’elles diftient, voyez cette petite payfanne, 
comme-elle fait la grande Damp } le Roi a le 
coeur bien bas ^d’avoir pu? une telle femme. 
Ce difcours fit faire des réfleiions au Roi. Il 
penftf qu’il avait eu tort d’époufer Btanehe } fit 
comme ton amour pour elle duit paffé > u eut 
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ttfl grand nomtra de maltreffei. .Quand on vu 
que le Roi n’alraait plu* fa femme , on com¬ 
mença à ne lui rendre aucun devoir. Elle était 
trèf-raalhcureu£e | car elle c'avait pas une feule 
bonne à qui elle pût conter fe* chagrin*. 

Èlîe voyait que c’était la mode , à la cour , de 
trahir fci amis par intérêt * de faire bonne mifia 
& ceux que Ton haîlTait » 8c de mentir à tout 
moment. Il fallait être férieufe, pareequ’on lui 
difait qu’une Reine doit avoir üo air grave ôt 
tnajeflueux. Eile eut plufieurs enfant» f fit pen¬ 
dant tour ce temps , elle afait un médecin au¬ 
près d’elle qui examinait tout ce qu'elle man¬ 
geait, &t lui ôtait toute* le* choies qu’elle ai¬ 
mait. On ne mettait point de fel dan* f«s bouil¬ 
lons : on lui défendait de fe promener, quand 
elle en avait envie ; en un mot, elle était con¬ 
tredite depuis le malin jufqu’au foir. On donna 
des gouvernante* à fef enfants., qui les élevaient 
tout de travers , fan* qu’elle eût la liberté d’y 
trouver à redire, pauvre Blanche fe * mourait 
x de chagrin , fi!c elle devint fi maigre , qu’elle 
ïefait pitié à tout le monde. Elle n'avait pa* vu 
fa feeur , depuis trois* ans qu’elle était Reine, 
jparcequ’clle pênfait qu’une perfonoe de fou 
rang ferait déshonorée ' d’aller rendre vifite à 
une fermière ; .mai* fe voyant accablée èt mé¬ 
lancolie , elle réfol ut d’aller paflef quelque* jour* 
$ la campsgae pour fe défennuyer. Elle en de¬ 
manda per million au Roi , qui la lui accorda 
de bon cœur , pareequ’il penfait qu’il ferait 
débarrafTé d’elle pendant quelque temps. Elle 
N arriva fur le foir à la ferme de Vermeille ? 8t 
elle vit de loifi", devant la porte , une troupe 
de bergers 6t de bergère*", qui danfaient ftt fe 
divertUTaieni de tout leur coeur. Hélas ! dit ta 

JUfa* en foppifam, pu cft le temps que je me 
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Ævertiffab comme pauvres gens, perfonn* 

c'y trouvait à redire. D’abord qu'elle parut , fe 
fœur accourut, pour fcmbraflfqr. ELU avait un air 
fi content / «Jle était fm fort cngtaiflfëe , que la 
Reine ne put l’empêcher de pleurer en la regar¬ 
dant» Verraaille avait épouié un jeune payfon , 
qui n’aveit pas de fortune , mais il fe f&uvenait 
toujours que fa femme lui avait donné tout ce 
qu'il avait , ,fit il cherchait par fes manié.et 
complaifantts* à lui en marquer fs rcconnaif- 
fance.. Vermeille n’avait pas beaucoup de dô¬ 
me ftiques , mais ils l’aimaient comme s’ils euf- 
fent érc (es enfants, parccqu’elle les. trairait 
bien. Tous fet voifins l'aimaient auffi , fit cha¬ 
cun s’emprelTait à lui en donner des preuves* 
li e n’avait pas beaucoup, d’argertt, mais elle 
n’en avait pas befoih j car elle recueil ait dans 
fis terres , dii bté , du vin fit de l’huile. Scs trou¬ 
peau* lui fourniraient du lait, dont elle fefait 
du beurre fit du fromage. Hit filait la laine de 
fes moutons pour fe faire des«hsbits , aufii bien 
qu’à fon mari, fit à deux enfants qu’elle avait* 
)ls fe portaient à merveife, fit le foir f quand 
le temps du travail était paffé , ils fe.divettif- 
faient 4 toutes fortes de jmx. Hélas ! s’écria la 
Reine, la Fée m’a fait un mauvais préfent, ca 
me donnant une couronne* On ne trouve point 
la joie dans les palais magnifiques ,niais dans les 
occupations innocentes de la campagne. A peine 
eut-elle dit ces paroles j que la Fée parut. Je 
n’ai pas prétendu, vous récoin penfer, en vous 
fefant Reine , lui djt la Fée, mais vous punir, 
^pareeque vous m’ave* donné vos prunes à contre¬ 
coeur* Pour être heureux, il hue, comme votre 
foeur, ne pofféder que les chofes néccffaiies, fie 
O’cn point fotrtmter davantage* Ah ! Madame* 
Véciia Blanche,\oui trous (ici afles vengées 
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Coiffes mon malheur. Il eft fini , reprit la Fée. 
Le Roi qui ne vous aime plut, vient d’époufcr 
une autre femme , & demain fes Officiers vien* 
dront vous ordonner de fa part, de ne point re¬ 
tourner à fon palais. Cela arriva comme la Fée 
l'avait prédit : Blanche paffa le refte de fes jours 
avec fa fœur Vermeille , avec toutes fortes de 
contentements fit de plaifirs : & elle ne penfa 
jamais à la cour , que pour remercier la Fée de 
Faveir ramenée dans fon village. 


FIN. 
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Il y avait une fuit on homme quî n’étalt pas 
fort riche ; il fe maria» fit époufa One jolie fem¬ 
me. Un foir » en hiver , qu’ils étaient auprès <ft 
leur feu , ils s'entretenaient du bonheur de leuts 
voifïns qui étaient plus ti.hel qu’eux. Oh ! fi j’é¬ 
tais la maître fle d'avoir tout ce que je fouhalte- 
rats » dit la femme, je ferais bientôt plus heu* 
mife que tous ces gens-là. Et moi aufli, dit 1# 
mari » je voudrais être au temps des Fées» 8t qu*îl 
t’en trouvât une affes bonne » pour m'accorde* 
tout ce que je voudrais. Dans le même temps 
ils virent dans leur chambre une tris-belle Dame 
qui leur dit : Je fuis une Fée » je vous pro¬ 
mets de vouv accorder les trois premières ehofes 
que vous fouhaiteret; mais preftety garde, après 
avoir fotihaité trois ehofes, je ne vous accorderai 
plus rien. La Fée ?yint dtfparu , cet homme 
& cette femme furent tièfrcmbatrafTés. Pout n»ol f . 
dit la femme , fi je fuis la maître (Te , je fais bien 
ce que je fouheiterri : je ne fouhaire pas encore » 
mais îî me feirble qu’il n’y a ricn.de fi bon que 
d'être belle , riche Br de qualité. Mais, répon¬ 
dit le mari , avec ces ehofes on peut être mala¬ 
de , chagrin , on peut mourir jeune , il ferait 
plus f?ge de fouh’iter de la fonte , de la joie âc 
une longue vie. Et à quoi fe.v.rait une ioegNf 
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>îe , f) l’on était pauvre » dît la fa aine f tel* 

ne fer virait qu'à être malheureux plut longtemps*' 
Eu vérité , la Fée aurait dà nous promettre de 
nous accorder une douzaine de dont; car il y 
a au moins une domaine de chofeà dont j’aurais 
bcfoia. Cela eft vrai, dit le mari « mais prtf 
nom du temps* Examinons d'ici à demain ma- 
tin Ici trois choies qui nous font les plus nécef- 
faire! , 8c nous les demanderons enfuite. J’y 
veux penleT toute la nuit, dit la femme ; en; 
attendant y chauffons-nous , car il fait froid* En 
même temps # la femme prit les pincettes y 8c 
raccommoda le feu ; 8c comme elle vit qu'il y 
avait beaucoup de charboqs bien allumés y * elle 
dit $ fans y penfer, voilà un bon feu Y je vou¬ 
drais avoir une aune de boudin pour notre fou- 
per y nous pourrions le faire cuire bien aifément* 
A peine eut-clic achevé ces paroles, qu'il tomba 
une aune de boudin par la cheminée* Perte foit de 
la gourmande avec fo* boudin y dit le mari ; ne 
voilà-t-il pas un beau fouhait y nous n'en avons 
plus que deux à faire ; pour moi y je fui* fi 
en colère y que je voudrait que tu euffes le bou¬ 
din au bout du nez. Dans le momeot, l'homme 
S’aperçut qu'il était encore plus fou que fa fem¬ 
me ; car par ce fécond fouhait y le boudin fauta 
au bout du nea de cette pauvre femme y qui ne 
put jamais l'arracher* Que je fuis malheureufe ï 
s’écria-t-elle; tu et un méchant d’avoir fou- 
baîté ce boudin'au bout de-mon nez* Je te jure y 
ma chère femme y que je n’y penjais pas y ré¬ 
pondit le, mari ; mais que ferons-nous ! Je vais 
fouhaiter de grandes riebeffet y 8c je te ferai 
faire un étui d'or, pour cacher ce boudin. Gar- 
dez-voui-en y reprit la femme y car je me 
tuerais s’il fallait vivre avec ce boudin qui eft 
à mon nez : croyes moi , il nous rertc uq fouhait 
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•I fcife » laïflci-lt-mei , ou je irais me jeter par 
la fenêtre t en difant ces paroles 9 elle courut ou¬ 
vrir la fenêtre , 8c fon mari qui l'aimait « lui 
cria : Arrête y ma chère femme 9 je te donne la 
permiffion de fouhaîter tout ce que tu voudras* 
Eh bien , dit la femme , je fouhaite que ce bou¬ 
din tombe à terre* Dans le moment le boudin 
tomba , 8c la femme 9 qui avait de l'efprit, die 
à fon mari y la Fée s'eft moquée de nous 9 8c 
elle a eu rai fon. Peut-être aurions-nous été plus 
malheureux étant riches 9 que nous ne le fommet 
à préfent. Crois-moi 9 mon ami 9 ne fouhaitons 
rien 9 8c prenons les chofes comme il plaira à 
Dieu de nous les envoyer | en attendant v fou- 
pons avec notre boudin^ puifqu’il ne nous relie 
que cela de nos fouhaits. Le mari penfa que fa 
femme avait vaifon 9 8c ils foupèrent gaiement 9 
fans plus s'embarraffer des choies qu'ils avaient 
en deffein de fouh^iter» 
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qui fait vile Liinte mort, Diuers exer¬ 


cices de Pieté en furent les difpofî- 
tions, laFoyJa confiance, la refigna- 
tlon, & l’Amour de Dieu l’occupe- . 
rent principalement. On le prioit de 
demander à Dieu fa guerifbn. Ah, , 
dit oit-il, te fuis inutile au monde. On 
luy recitoit les célébrés Plèaumes de 
la Penitencn de Dauid ; Il repetoit 
louuent ce verfet, Purifie?^ moy tou- 
■jours plus Seigneur. Enfin armé fain- 
tement de nos Mylleres, & redifant 
plufieurs fois que le Ciel eftoit l’ob¬ 
jet de *ous fes f_,_ gs y que Dieu 

çjfto: (Tvi^ & fon tout, il expira 
d^jlcemvnt pour aller repofer fur 
(on Sein. Ce fut le iour des Innocens, 
Sc àja troifiéme inuocation de ces 
Saints, comme file Ciel Keût appelle 
par fon Nom, pour allf ^re de leur 
Trouppe, & prendiv, jpart à leur 
gloire- -ï. ■ 

T # • * * 
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344» LdCanonijdtion 

Ame tres-dlgne de ce beau Nom, 
ce ne fera pas troubler le repos que 
vous prenez fur le lein de Dieu -, ny 
relâcher de la vénération qui vous 
eft deue, fi ie dis que voftre modeftie 
fut dans l’excez,& hors de temps,lors, 
que vous prononçâmes que vous 
eftiez inutile au monde. Certaine¬ 
ment fi cette parole.fut l’Adieu que 
vous luy laiffiez , la perte qu’il fâi- 
foitcâ vofire mort luy efloit allez fcn- 
fible, fins y ajouter que vous eftiez 

incapable de li^v f'.Irt du bien. Ou Ci 
c’eftoit'lâ vownr-^elu'ment oour- 


quoy diltimuliez- voùs*féT9 — fies 
dont vous nous faifieZ heritiers, nst 
les aduan:a<rcs que la pofterite trou- 

yeroit dr.ns vofere fuccefiîon ? - 

« # 
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&: par vos trauai 
exemples ? aptes 
fon obeyflai'cç des 


par 


MS 

vos 


ramené a 


n eftoient détachées ? apres 
defFart ou gagné les Chefs 
x qui fomentoient ce fu- 


r- 


ncfte aueuglement >VonsycoÆr- 

uaftes dans la fidelité de fon fèruice 

» 

d’infinies Ames i Vous y àuez eftahly 
vn Ordre Religieux 5 vous y auez fait 

. " U J 

reuiure l’éminente vertu i Vous nous 
y auez enrichis des threfors de vofire 
efprit -, Les renfermant dans des Ef 


que 


Ipiritucis ont 


to^s les iours entre les mains, yae 

• 4 I • ' • 

9 

te- nés les K mon; font traduire en 
leur;: langues, qup toute l'Europe ad¬ 
mire < & dont les fruits ne feront pas 
moins raimorteL .vju’ils font [ ublics 
j&t viables. A qui disje apres tour cela 
auroito: Ht croire,que le môden’a- 
uoit pas fujet de fouhaiter vôtre g ne- 
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rifon, & d’apprehender voftre mort.' 

Ce ne font pas toutefois les fenls 
Ouurages de re Saint qui l’ont rendu 
admirable & vtile aux hommes. Ses 
Miracles y ont encore, contribué y 
Dieu s’en foruant comme d’vn inter- 
pre\ celeftc, pour nous annoncer fa 
gloire, (k ie'pôuuoir qu’il a auprès 
de luy. Du nombre infiny que ie 
pourrois rapporter l’en choifiray leu- 
ieinent quelques-vns. ■ 

Deux Ënfans eflans venus au Mon¬ 
de , plûtoft pour y mourir lentement 
de honte,que pour y viurè auec quel¬ 
que fatisfadtion ( car c’efloient deux 
Monftres, ) receurent en leurs corps* 
par les prières, la conformation & la 
ïymmetrie que iaNature leurauoit 
déniée. Vil petit aueuaje dés le vdn 

t .• kD • c 

tre de la Vie.. , 1 y rut obligé de la 
tnelr-. faut U\, t au 7. 4 an de ion âge , 
d’vrd "maniéré li merueilleufe , que 
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